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      PARACHA CHOFETIM  
 LA FOI EN NOS SAGES 

Un des fondements du Judaïsme est la Emounath Hakhmamim « la foi en nos Sages » ainsi qu’il est dit : 
Tu agiras selon leurs instructions, tu ne t’en écarteras pas ni à droite ni à gauche » Dt 17, 11. Rachi 
s’empresse de préciser « même s’ils te disent que la droite est la gauche, et la gauche est la droite, et à 
plus forte raison que la droite est la droite et que la gauche est la gauche » Rachi ne parle pas de partis 
politiques, quoique... ! 
 
LE JUDAISME : RELIGION DEMOCRATIQUE        
 S’il est une religion démocratique, c’est bien le Judaïsme. En effet, la Tora a été donnée à tous et en 
principe, toute personne qui étudie la Torah, peut organiser sa vie selon les préceptes divins. La Loi qui 
prime au sein du peuple est la Loi orale, l’interprétation de la Tora par nos Sages consignée dans le Talmud. 
En effet, la Tora écrite n’est qu’un code secret révélé aux enfants d’Israel au Sinaï. Seules les grandes lignes 
de la doctrine divine ont été livrées aux hommes.  La Tora est donc volontairement laconique dans son 
expression. Elle ne s’offre pas à qui la lit comme un livre ouvert dont l’accès est immédiat. Elle exige, pour 
en saisir le sens profond, un effort intellectuel soutenu et une rigueur morale à toute épreuve. Seuls les 
Sages d’Israel sont capables des sacrifices nécessaires pour accéder au véritable sens des saintes écritures, 
d’où le commandement d’écouter leurs décisions et d’agir selon leurs directives. Ce commandement 
poursuit un double objectif : la fixation de la Halakha, la loi à suivre et la préservation de l’unité du peuple 
  
TU INSTITUERAS DES JUGES ET DES PREPOSES. 
Le sens premier de cette Mitsva est l’organisation de la justice indispensable pour le déroulement de la 
vie dans la cité. Le Shla Haqadosh (R.Avraham Horwitz 1560-1630)en saisit le sens symbolique :    « …des  
juges à toutes tes portes », il s’agit  des portes charnelles que toute personne possède : les oreilles , les 
yeux, les narines et la bouche. Ce sont les agents entremetteurs devant lesquels il faut placer des gardiens 
vigilants pour se préserver des paroles malsaines et des regards de séductions qui incitent l’homme au 
péché. L’homme a tendance à ériger en vérité son interprétation subjective de la Tora.  Pour cette raison, 
Rachi dit « même s’ils te disent que la droite est la gauche et à plus forte raison que la droite est la droite 
et que la gauche est la gauche » c’est à dire même s’ils contredisent ce que tu penses au sujet de ton 
interprétation et à plus raison s’ils te confortent dans ton opinion, tu dois suivre les directives des Sages, 
en tant que décisions des Sages et pas en fonction de ce que toi, tu penses, même si leurs directives 
dépassent ton entendement. D’où la nécessité de se donner un directeur de conscience «  Assé lekha 
Rav … donne- toi un Rav , un maître  et tu échapperas au  doute » Pirqé Avot. Un véritable maître possède 
un sixième sens et conçoit ce qui est le mieux pour toi en telle ou telle circonstance. 
Cette démarche est encore plus nécessaire lorsque le problème est complexe et qu’il n’existe pas de textes 
clairs à ce sujet. Les Rabbins eux-mêmes y ont recours : ce sont les chééloth outeshouvoth, les questions 
posées à des Maîtres plus compétents. Ce procédé fait partie de la tradition juive et explique pourquoi le 
judaïsme ne prend pas de l’âge et n’a pas besoin d’aggiornamento, de remise à jour, puisque la Halakha 
est en définitive une doctrine en marche, comme son nom l’indique.  
 
QUI FIXE LA HALAKHA ? 
Ce sont les Sages qui, à partir des interprétations et des discussions du Talmud, fixent la loi et il appartient 
aux Maîtres de chaque génération, de préciser les modalités d’application de cette loi. Il est évident que 
si les fidèles se fient à leur propre intelligence pour décider que la Halakha n’est pas conforme à l’air du 
temps, ils finissent par s’écarter de la doctrine officielle pour donner naissance à différentes sectes et à 
différents courants de la religion juive. Du temps du second Temple, on comptait des sectes par dizaines, 
se réclamant toutes de la Tora, dont les Esséniens et les Saducéens, puis beaucoup plus tard les Caraïtes 
et de nos jours les Conservateurs et les Libéraux.  
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Tout ce foisonnement d’idées et de courants de pensées, finissent parfois par détourner le judaïsme de son 
cadre originel et à donner naissance à une religion nouvelle ; le Christianisme en est un exemple qui n’est 
autre chose qu’une interprétation de la Tora, hors du cadre de la tradition révélée.  
 
L’INFLUENCE DECISIVE DE LA LOI ORALE. 
Pour rester dans la droite ligne de la Révélation, la Mishna de Rabbi Yehouda Hanassi  et le  Talmud de 
Jérusalem et de Babylone, ont eu pour conséquence l’établissement de règles d’interprétation, assurant 
l’authenticité de la Tradition juive  conforme à celle que  Moise reçut au Sinaï. La règle fondamentale encore 
valable aujourd’hui, réside dans la transmission de la connaissance de la Tora de maître à disciple. Toute 
interprétation est citée au nom de son auteur, il n’existe pas dans le Talmud de réflexion anonyme, d’où 
cette question souvent posée : à qui attribuer tel avis ? Le Midrash rapporte d’ailleurs le processus qui a 
présidé à la transmission de la Tora depuis les origines : Moise prodiguait son enseignement à Aaron, puis 
le répétait en présence des deux fils d’Aaron. Ensuite entraient les Soixante-dix anciens ; Moise répétait 
son enseignement et ensuite il en faisait de même lorsque les délégués du peuple se joignaient à cette 
assemblée déjà importante. Puis Moise se retirait et Aron prenait sa place et ainsi de suite.  Chaque enfant 
d’Israel entendait quatre fois cet enseignement.  Pour maintenir cette transmission, nos Sages ont édicté 
la règle suivante « Kol ha-omère  davar beshèm omro… Quiconque rapporte une citation au nom de son 
auteur, contribue à la rédemption du monde ». Cette règle est encore en vigueur aujourd’hui et permet de 
dire que la Halakha, la loi actuelle consignée dans le Shoulhane Aroukh (la table dressée, rédigée par Rabbi 
Yossef Caro en 1560) remonte à Moise qui, lui-même, l’a reçue du Sinaï.  La première Mishna des Pirqé 
Avoth illustre ce procédé : « Moshé qibbèle Tora miSinai … Moise reçut la Tora du Sinaï et l’a transmise à 
Josué, josué aux anciens, les anciens aux prophètes, les prophètes aux membres de la grande Assemblée ; 
puis suivent les noms des Sages jusqu’à la rédaction de la Mishna. »  
On comprend mieux l’assertion de Rachi « si tu as à faire à un Beth-Din qui t’enseigne constamment que la 
droite est la droite… s’il lui arrive de déclarer que la droite est la gauche…, tu lui dois obéissance » car il a 
surement des raisons qui dépassent ton entendement, raisons que tu pourras découvrir par l’étude. 
 
 HISTOIRE DE RABBI YEHOSHOUA. 
Les discussions véhémentes et souvent passionnées ne manquent pas entre les Sages, mais en définitive 
tout le monde se plie à la décision de la majorité qui fixe la Halakha. Le Talmud illustre ce principe : Selon 
ses calculs, Rabbi Yehoshouah, fixe la date de kippour Mercredi, alors que le Bet-Din décide Jeudi, un jour 
après. Rabbane Gamliel, alors président du Tribunal, intima l’ordre à son disciple de venir se présenter avec 
son sac et son bâton, ce Mercredi, pour bien montrer que cette journée n’avait aucun caractère de sainteté. 
Lorsque R.Yehoshoua se  présenta devant le tribunal, Rabbane Gamliel l’embrassa en disant « Paix à toi 
mon disciple et mon maître : mon disciple parce que tu as obéi et mon maître parce que ta connaissance 
en matière de Tora est immense mais qu’en matière de calendrier c’est le Bet Din qui décide . 
 
LA CONFIANCE DU PEUPLE EN SES CHEFS SPIRITUELS 
La première paracha du troisième livre de la Tora Vayiqra qui introduit le culte sacrificiel, nous enseigne 
quels sont les sacrifices que doivent offrir ceux qui ont fauté par inadvertance :   le cohen , les membres 
Grand Sanhédrin , le prince chef d’une tribu ou une simple personne. 
 La Tora reconnaît donc que personne n’est infaillible   et que l’erreur est humaine. Si justement le peuple, 
met confiance en ses chefs spirituels c’est parce qu’il peut apprécier leur grande sagesse acquise par l’étude 
de la Tora et observer leur humilité ; ils ne recherchent ni les honneurs ni les profits matériels. Les véritables 
chefs spirituels se distinguent aussi par   leur honnêteté, leur droiture, leur dévouement, leur sens d’équité 
et de justice, leur clairvoyance et leur amour pour le peuple. Il constate que leurs décisions sont toujours 
prises en faveur du peuple et toujours empreintes de sagesse et s’il arrive qu’ils se soient trompés par 
inadvertance, ils le reconnaissent et se font aussitôt un devoir de réparer leur erreur. Toutes ces qualités 
font que les chefs spirituels sont un modèle et un exemple que le peuple essaye de suivre. « Ask the Rabbi 
» interroge le rabbin) est la réaction spontanée de tout Juif qui se trouve en difficulté, démarche spontanée 
encore aujourd’hui dans les milieux orthodoxes et surtout dans les communautés hassidiques. Même si les 
sondages donnent un faible pourcentage de Juifs engagés dans pratique de la Tora au quotidien, on peut 
constater que la Tora est de plus en plus présente au sein du peuple juif.  
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לֹא תִקַח שֹׁחַד  נִים וְׁ ט לֹא תַכִיר פָּ פָּ ה מִשְׁ  )טז.יט(  לֹא תַטֶּ
Ne fais pas fléchir le droit, n’aie pas égard à la 
personne, et n'accepte point de présent corrupteur 
La Paracha commence par l’ordre de ne pas 
accepter de pots de vin. Nous croyons, par erreur, 
que cette Mitsva ne concerne que les juges du Bet 
Din. Cependant, Rav Israël Salanter explique que 
chacun d’entre nous est juge, lorsqu’il tranche à 
chaque instant de sa vie si telle action doit être faite 
ou non. Nous devons donc veiller à ne pas nous 
aveugler nous-même, en se corrompant, rendant 
ainsi erronées les décisions prises. Citons la 
parabole suivante. Un villageois simplet amassa 
une grande quantité de foin dans sa charrette, 
tellement grande qu’il n’arrivait pas à passer la 
porte de sa grange. Il frappa son cheval, en vain. A 
ce moment, un plaisantin passa et lui trouva une 
“solution” : “Ne frappe pas ton pauvre cheval, 
mais achète moi cette paire de jumelles, observe la 
porte de ta grange à travers et tu verras qu’elle sera 
plus grande et te permettra d’y faire rentrer ta 
charrette“. Le villageois suivit ses conseils, 
observa par les jumelles mais n’arriva toujours pas 
à faire pénétrer le foin. Devant les protestations, le 
plaisantin lui donna un second conseil : “Quand tu 
regardes ton foin, saisi tes jumelles à l’envers, et 
ainsi les bottes diminueront et rentreront dans la 
grange“. Étonné d’apprendre qu’il existait un 
deuxième sens aux jumelles, le villageois suivit les 
conseils, toujours sans succès. Un ami qui passait 
l’interpelle : “Idiot ! Regarder à travers des 
jumelles ne change pas la réalité ! Tu ne peux pas 
regarder du côté qui t’intéresse et grandir ou 
rétrécir à ta guise ! La solution est simple : retire 
une partie du foin et ta charrette entrera. 
 

ך  בֶּ ע מִקִרְׁ רָּ תָּ הָּ  )יז.ז(    וּבִעַרְׁ
« Tu supprimeras le mal de ton sein »   (17,7 )  
Ce verset a été dit concernant la peine de mort 
imposée à l’idolâtre .Le verset qui vient juste après 
est : « Si une chose t’échappe au sujet d’une loi », 
qui a été dit à propos du fait d’écouter les Sages 
quand ils tranchent une question pour laquelle on 
ignorait la façon de procéder. On peut expliquer le 
lien entre ces deux versets ainsi: Quand une 
personne est éloignée de la Torah et vit dans 
l’impureté, alors il est clair qu'elle ne se posera 
même pas la question de savoir si ce qu'elle fait est 
convenable ou pas. Quand on baigne dans la faute, 
on ne se rend même plus compte que ce que l’on 
fait est mal. C’est seulement quand on décide de se 
purifier et que l’on se repent de ses fautes que 

commencent à se poser ce genrede questions. Seul 
celui qui veut éradiquer le mal en lui commencera 
à envisager que peut-être son comportement n'est 
pas correct et se demandera si ce qu'il fait est bien. 
Ainsi tout d’abord, « Tu supprimeras le mal en 
toi », et seulement alors: « Si une chose t’échappe 
au sujet d’une loi » , tu commenceras à t’interroger 
sur ta conformité à la loi. Mais tant que tu vis dans 
le mal, tout ce que tu fais te paraîtra bien et tu 
n’auras pas ces questions. 

Tiféret Avot 
 

יֶּה עִם הֹׁ  מִים תִהְׁ  )יח.יג(  יך וק אֱלֹ   ' תָּ
« Sois entier avec Hachem ton D. »(18,13) 
Selon Rachi : Suis-Le avec intégrité en Lui faisant 
confiance, et ne cherche pas à connaître l’avenir. 
Au contraire, tout ce qui t’arrivera, accepte-le avec 
simplicité. Tu seras alors avec Lui, considéré 
comme Sa part. Le Rav Eliméléh Biderman dit que 
ce verset doit être la base de l’existence de tout 
juif: vivre avec une confiance en D. simple et sans 
calcul. Nos Sages (Guémara Makot 24a) 
enseignent que Habakouk a réuni tous les 
préceptes de la Torah en un seul : « Le juste, c’est 
par sa foi qu’il vivra » (Habakouk 2,4). Le Divré 
Chmouël explique que le but de Rachi est 
d’empêcher l’homme de s’inquiéter en l’écartant 
des extrapolations au sujet de son lendemain. Le 
juif doit s’abstenir de sonder l’avenir jour et nuit 
pour tenter de connaître l’issue et le dénouement 
de son propre sort. Il effacera de son cœur toute 
inquiétude (Guémara Sota 42b) et bénira Hachem. 
Un enfant, nourri par son père, ne s’inquiète pas du 
lendemain, confiant, et se repose entièrement sur 
la miséricorde de celui qui lui donnera à manger 
demain comme il lui a donné aujourd’hui. A plus 
forte raison l’homme doit-il se considérer lui aussi 
comme un petit enfant unique de Papa Hachem, 
rempli de miséricorde, qui nourrit le monde entier 
par Sa bonté. C’est ce que le Roi David déclare : 
« Si je ne me considère pas et ne ressemble pas au 
nouveau-né dans les bras de sa mère » (Téhilim 
131,2). 

 
חִיב יה    אִם יַרְׁ ך וק אֱלֹ   ' וְׁ בֻלְׁ ת גְׁ רִים   .... יך אֶּ לֹש עָּ ד שָּ ך עוֹׁ תָּ לְׁ יָּסַפְׁ  וְׁ

« Si Hachem élargit tes frontières ... tu rajouteras 
encore trois villes (de refuge) » (19,8-9) 
Quelle est la nécessité de ces trois villes de refuge 
supplémentaires? Au cours du long et pénible exil 
de notre peuple, de nombreux juifs se sont rendus 
coupables de meurtre involontaire. Cependant, ils 
n’ont pas eu la possibilité d’expier leur crime dans 

Mille-Feuille DU 5 / 25

Boï Kala



des villes de refuge. Après la venue du Machiah, 
des générations d’âmes juives chercheront à 
expier leurs fautes, ce qui nécessitera 
l’établissement de villes de refuge 
supplémentaires. Certaines autorités pensent qu’à 
l’époque du Machiah, le nombre de villes de 
refuge se montrera à 9, selon d’autres à 12 ou à 15 
(Sifri 185; Tossefta Maccot 3). Les premiers mots 
du verset: « Parce que tu observeras avec soin tout 
le commandement » font référence à l’époque du 
Machiah, où le Temple sera reconstruit et où le 
peuple juif ne transgressera plus la Torah. Ces 
villes de refuge auront alors pour fonction 
d’abriter les fauteurs de nombreux siècles qui ont 
commis des meurtres involontaires jamais expiés. 
                                                                       Méam Loez 
 

מֵת  ש וָּ הוּ נֶּפֶּ הִכָּ יו וְׁ לָּ ם עָּ קָּ אָרַב לוֹׁ וְׁ רֵעֵהוּ וְׁ יֶּה אִיש שֹׁנֵא לְׁ כִי יִהְׁ  א( )י  וְׁ
« S’il se trouve un homme animé de haine pour son 
ami, le guette, se jette sur lui et le frappe de 
manière à lui donner la mort »  (19,11 )  
Comment se peut-il qu’on haïsse un ami? En effet, 
si c’est un ami, il faut l’aimer et prendre soin de lui. 
Le Ohr haHaïm  Haquadoch répond 
qu’allégoriquement ce verset fait référence au 
yétser ara qui se déguise en notre « Ami », alors 
qu'il nous haït. Nous devons avoir conscience que 
le yétser ara nous «Guette » constamment, 
attendant de se « jeter sur lui », et « le frapper de 
manière à lui donner la mort » en le faisant fauter . 

 
ם  לוֹׁ שָּ יהָּ לְׁ אתָּ אֵלֶּ רָּ קָּ יהָּ וְׁ לֶּ חֵם עָּ הִלָּ ל עִיר לְׁ רַב אֶּ  )כ. י(   כִי תִקְׁ

« Quand tu t’approcheras d’une ville pour lui faire 
la guerre, tu déclareras pour elle la paix » (20,10) 
La ville fait référence à l’homme qui ressemble à 
une ville dont tous les membres sont les rues.  De 
plus, la guerre en question représente la guerre que 
l’homme doit mener contre son mauvais 
penchant.  On peut remarquer que les termes : « Tu 
t’approcheras », qui se disent ici dans la Torah : 
 ont la valeur numérique de 702, la même ,« תקרב »
que celle du mot «  שבת ». Ainsi, la Torah vient faire 
allusion au fait que si une personne souhaite 
s’approcher de cette ville, c’est-à-dire de son 
corps, et vaincre le mauvais penchant qui la hante, 
il doit essentiellement s’attacher au respect du 
Chabbat. De la sorte, il vaincra son penchant et 
atteindra même la paix avec lui. D’ailleurs, c’est 
pourquoi, on se souhaite Chabbat Chalom, c’est-à-
dire : Chabbat de paix, car par le respect, la joie et 
la délectation du Chabbat, on en vient à obtenir la 
paix avec son mauvais penchant. 

Rabbi Mendel de Vizhnitz 
 

ה  דֶּ ם עֵץ הַשָּ אָדָּ )כ.יט(   כִי הָּ  
« L’arbre du champ c’est l’homme même » (20,19) 
Rav Simha haKohen Kook explique qu’à l’image 
de l’arbre qui doit se battre contre les forces 

naturelles de la gravité afin de grandir, de même le 
but de chaque juif dans ce monde est de grandir 
dans la Torah et la crainte du Ciel, malgré les 
forces naturelles du yétser ara pour l’amener à 
terre. Selon le Maharal de Prague, de la même 
façon que les arbres, pour remplir leur fonction, 
doivent produire des branches, des rameaux, des 
fleurs et des fruits, l’homme est envoyé sur terre 
pour agir de façon productive et s’attacher à des 
idéaux de vérité morale, intellectuelle et 
spirituelle. On doit se nourrir des racines fortes et 
profondes de notre tradition pour grandir droit vers 
le Ciel (Hachem). Nos Sages appellent « fruit » la 
récompense des bonnes actions, car ces actes 
constituent le véritable épanouissement de 
l’homme. 
 
Halakha : Eloul , sonner du Chofar 
Le Minhag des Ashkénazim est de sonner du 
Chofar après la prière du matin, et ce depuis Roch 
Hodesh Eloul, pour réveiller le peuple afin qu’il 
fasse une Téchouva complète; comme il est 
écrit(Amos Ch. 3 v6) « Le Chofar sonnera-t-elle 
dans une ville sans mettre le peuple en émoi? » De 
même il existe des communautés Séfarades qui ont 
l’habitude de sonner du Shofar lorsqu’elles 
récitent les treize attributs de D. pendant les 
Sélihoth. Il est bon à l’issue de la prière du matin, 
depuis le début du mois de Eloul et jusqu’à 
HoChaana Rabba  de dire le Psaume 27 : « Le 
Seigneur est ma lumière et mon salut: de qui 
aurais-je peur? » 
 
Dicton : Lorsque l’on souhaite faire quelque chose 
de bien, on n’a aucune raison d’attendre à demain. 
                                             Rabbi Yossef Itsak Rayats 
 
                               Chabbat Chalom 

  בחלא   רחל  בת  אסתר  הדסהיוצא לאור לרפואה שלימה של דינה בת מרים,  
  ראובן , תמר  בן אליהומאיר בן גבי זווירה,   חיים בן רבקה, רפאל, אברהם קטי

מרים,   קארין  בין  בנימין  סשא  איזא,  מסעודה,    פליקסבן  אטו  בן  סעידו 
מרים,    בן  שלמה  מלכה,  בן  יהודה  רפאל  חנה,  ג'ויס  בת  שושנה  ויקטוריה 

אוריאל נסים בן שלוה,    אביטל אורה בת אנאל אידה,שמחה ג'וזת בת אליז,  
ר שלום בן רחל, נסים בן אסתר,  רישא ,  ליזה   בת   רבקה אנושקה,  בן חנה    אלחנן 

מרים בת עזיזא, חנה בת רחל, דוד בן מרים, יעל בת כמונה, חנה בת ציפורה,  
הגון:   זיווג  שמחה.  היימה  מרטין  בת  רייזל  יעל  ציפורה,  בן  יצחק  ישראל 

בת חשמה,   מלכה  רחל   .רבקה  בת  למרים,  רבקה  בן  גבריאל  ליוסףלאלודי 
לבנה  ל של קיימא    זרע   ברכה  שמחה   בן מרדכי  וליונתן   אסתר  בת  לחנה   הצלחה 

  אליהו מלכה בת עזיזא וליאור עמיחי מרדכי בן ג'ייזל לאוני. לעילוי נשמת:  
, יוסף  ח בן זהרה, ג'ינט מסעודה בת ג'ולי יעל, שלמה בן מחה, מסעודה בת בל

פורטונה. שמחה בת קמיר.  בן מייכה. מוריס משה בן מרי מרים. משה בן מזל 
מיכאל צ'רלי בן ג'ולייט אסתר. אמיל חיים בן עזו עזיזה, לינה רחל בת מיה,  

 .ראובן בן חנינה, אליהו בן מרים 
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« חום הרב שבא באב שבר המוח » 
Chavoua Tov Oumévorakh. Hazzak Oubaroukh au Rav Kfir 
Partouch qui a interprété un chant de Rav Yshak Sona. On 
raconte qu’avec ses chants, il est possible de guérir les 
malades… (je n’ai pas lu tout le chant, j’ai juste entendu 
un ou deux mots). Cela fait deux semaines que je n’étais 
pas là, car je ne me sentais pas bien, je me trouvais dans 
les sources de la délivrance, j’ai été délivré la veille du 9 Av 
quelques heures avant le jeûne, puis je suis resté encore 
une semaine à la maison. La grande chaleur qu’il y avait ici 
(très difficile), le Ibn Ezra la décrit de cette manière : « חום 
המוח שבר  באב  שבא   La grande chaleur qui vient » - « הרב 
en Av, casse le cerveau ». Qu’est-ce que cette phrase a de 
particulier ? C’est qu’on peut la lire aussi à l’envers et elle 
aura le même sens. Mais à partir du 15 Av, le soleil faiblit 
(Taanit 31a). 

La ville sainte de Sfat
A Sfat, ils ont l’habitude de sortir les instruments de 
musique et des faire des fêtes le jour du 15 Av. Il y a des 
touristes qui vont là-bas, et ils leur montrent : « Ceci est la 
synagogue du Ari, ceci est la synagogue de Maran, ceci est 
la maison de Yossef Di La Rayna ». J’étais là-bas une fois, 
et il y avait le guide touristique qui disait qu’il y avait une 
famille du nom de Toledano (une famille marocaine). Que 
représente ce nom ? Lorsqu’ils ont été expulsés d’Espagne, 
ils ont juré de ne plus jamais retourner à Toléda (c’est une 
ville d’Espagne dans laquelle a vécu le Ibn Ezra). C’est 
pour cela qu’ils ont pris le nom Toléda No. Pour dire qu’ils 
n’allaient plus y retourner. Et ce guide qui parlait avec nous, 
a dit qu’il fallait l’appeler « Américano » car il est venu 
d’Amérique mais qu’il n’allait plus y retourner… Je pense 
qu’il y est retourné… Mais c’est ce qu’il a dit. Alors il nous 
a fait visiter les différents endroits, dont la synagogue de 
Rabbenou le Ari. A l’époque, personne ne pouvait y entrer, 
car c’était dangereux, jusqu’à ce que Baba Salé annule ce 

danger et y est resté. Le responsable lui avait dit : 
« C’est sur ta responsabilité, si 
Has Wéhalila il arrive quelque 
chose, nous ne sommes pas 

responsables ». Baba Salé accepta, et après qu’il soit entré 
dans cette synagogue pour prier et faire tout ce qu’il avait 
à faire, il dit : « Maintenant tout le monde peut y entrer ». 
Là-bas, il y a le Sefer Torah de Rabbi Yshak Abouhab. 
Qu’est-ce qu’il a de particulier ? On raconte que ce Sefer 
Torah est arrivé par miracle d’Espagne jusqu’à Sfat. Il y a 
beaucoup de choses à voir à Sfat, pour celui qui y va, il 
trouvera plein de belles choses. Mais en ce moment où 
Rabbi Raphaël Cohen (qu’il soit en bonne santé) ne se 
sent pas vraiement bien, il faudrait qu’un Talmid Hakham 
dirige tous ces jeûnes dans le bon chemin, lorsqu’ils se 
rassemblent le jour du 15 Av. Ca serait très bien. 

Un homme qui n’a pas de chaussures pour le 9 Av
Avant le 9 Av, j’ai dit que celui qui n’a pas de chaussures 
pour le 9 Av, avait le droit d’en acheter même la veille du 
9 Av, les donner aux enfants pour qu’ils les portent, et 
après qu’ils les aient portées une demi-heure, elles sont 
déjà devenues anciennes et on peut les mettre pour Ticha 
Béav. Un sage m’a écrit qu’il a trouvé dans le Caf HaHaïm 
au nom des décisionnaires, qu’il est possible de les porter 
directement le jour de Ticha Béav. Car ce n’est pas un 
réel vêtement, ce sont des chaussures en toile. Il m’a dit : 
Peut-être que ton père (notre père faisait attention à ça en 
dehors d’Israël) était seulement strict sur ce sujet. Mais ce 
n’est pas sûr, peut-être qu’en effet il s’agit d’une sévérité, 
mais peut-être que d’après la loi il faut les faire porter à 
un enfant d’abord. Car avant, ils mettaient des chaussures 
en toile, comme des sandales, donc il n’y a pas de risque 
de nouveaux vêtements. Mais de nos jours, ils mettent des 
chaussures de sport. Les chaussures qu’ils mettent à Ticha 
Béav sont très bonnes, et il y en a qui les portent toute 
l’année. Alors comment pourrait-on autorisé de porter 
une telle chose nouvelle le jour-même de Ticha Béav ? 
C’est pour cela qu’il vaut mieux les faire porter aux enfants 
d’abord, et ensuite il pourra les mettre à Ticha Béav. 

Combien de pain doit-on prendre pour le Motsi ? 
Le soir de Chabbat, il y a de nombreux avis concernant 
les pains du Motsi. Selon la Halakha, il faut deux pains – 

גליון מס': 370 פרשת ראה 
כ"ה אב תשפ"ג )12/08/23(

COURS DE NOTRE MAITRE MARAN 
CHALITA

Possibilité d'écouter le cours de Maran Chlita en 
Direct ou en Replay sur 
https://www.yhr.org.il/video-ykr

Sortie de Chabbat Ekev, 19 Av 5783

20:56 | 22:06 | 22:39
20:30 | 21:34 | 22:11

20:38 | 21:44 | 22:20
20:23 | 21:28 | 22:04

Paris
Marseille
Lyon
Nice 

All. des bougies | Sortie | R.Tam

"N
ous vous prions de respecter la sainteté du feuillet, ainsi de ne pas le transporter durant Chabbat" 

Sujets du cours :

Rav Hannanel Cohen,
Roch Yechiva 'Hokhmat Rahamim

et du Colel Or'hot Moché

Prière de ne lire le feuillet pendant la prière et la lecture de la thora merci

1. « 2 המוח »   שבר  באב  שבא  הרב   La ville sainte de Sfat   3. Mettre des nouvelles .חום 
chaussures le 9 Av  4. Combien de pain doit-on prendre pour le Motsi ?  5. Associer des 
pains congelés pour avoir le nombre de pains pour le Motsi  6. Associer des pains Mézonot 
pour avoir le nombre de pains pour le Motsi   7. Quel pain doit-on couper pour le Motsi ?   
8. Les sonneries du Choffar  9. La source de la coutume de sonner pendant les Sélihotes  

10. Il est bien que celui qui sonne soit habituer à sonner  11. Faire attention à sa santé

Mille-Feuille DU 7 / 25

Baït Neeman



2

pain est congelé, il est possible de le manger en le mettant 
dans une soupe ou autre. 

Associer des pains Mézonot pour avoir le nombre de 
pains pour le Motsi

Est-il permis d’associer des pains Mézonot pour avoir le 
nombre de pains pour le Motsi, comme par exemple un 
gâteau ? Le Rav Ovadia dit (Hazon Ovadia Chabbat 2, 185) 
que c’est possible. Pourquoi ? Parce que même ce type de 
« pain » peut prendre la Bérakha Hamotsi, si un homme 
en mange suffisamment pour fixer une séouda dessus. 
(Combien cela représente ? 172 cm3. Ce ne sont pas des 
grammes mais des centimètres cube, car cela dépend du 
volume et pas du poids. Cela représente le volume de trois 
œufs). 

Quel pain doit-on couper pour le Motsi ?
Comment doit-on couper le pain pour Chabbat ? Maran écrit 
(Beit Yossef 274) que selon la Kabala, il faut couper le pain 
du bas (il y a deux pains selon la Guémara). Mais le Bayit 
Hadash lui a objecter en donnant la règle selon laquelle on 
ne laisse pas passer une miswa, donc il faudrait commencer 
par la première, celle du dessus ? Le Tourei Zahav répond 
qu’il est possible d’approcher un peu celle du bas de nous, 
et de commencer par elle. Mais selon le Ari, il faut toujours 
couper celle d’en haut. C’est comme cela que nous faisons 
aussi. 

Le mois d’Eloul
Le mois d’Eloul approche et il faut se préparer. En effet, 
beaucoup de lois sont à connaître pour le mois de Tichri, 
avec celles concernant Roch Hachana, Kippour et Souccot. 
Le midrash dit, au sujet des mots « ובחדש השביעי » (le 7e 
mois, celui de Tichri), que le mot השביעי ressemble à שבע- 
rassasié de mitsvot car le mois de Tichri en est rempli. C’est 
pourquoi, il faut, dès maintenant, commencer à se préparer 
pour les sonneries. Il est une bonne coutume, en Israël, de 
sonner du Chofar, tous les soirs de Selihotes. En Tunisie, on 
ne sonnait pas durant les Selihotes, et à Djerba, ils le faisaient 
quand ils avaient un Chofar. C’est une bonne coutume pour 
s’entraîner et s’habituer aux sonneries. 

Les règles des sonneries 
Dans notre synagogue, quand le jeune sonne (suit l’avis de 
mon père a’h qui dit que la tekia de Tachrat doit durer 6 
secondes), on peut chronométrer 6 secondes pour la tekia 
de Tachrat. Pour les Selihotes, on peut se suffire d’une tekia 
de 3 secondes. Mais, pour Roch Hachana, selon Maran, à 
priori, il faut 6 secondes pour la tekia de Tachrat, et 3 pour 
les autres groupes de sonneries. En effet, il est écrit, pour la 
tekia de Tachrat, 18 Troumits, et mon père a calculé la valeur 
d’un Troumit, un tiers de seconde. 18 Troumits font donc 6 
secondes. Cela semble vraiment long pour une tekia, mais 
j’en ai apporté la preuve (Chout Ich Matsliah). Celui qui ne 
fait que 4-5 sécu des, cela pourrait être valable. Mais, moins 
que cela semble difficilement acceptable. Celui qui compte 
sonner, durant le mois d’Eloul, s’entraînera à rallonger la 
Tekia: 6 secondes pour Tachrat et 3 pour les autres groupes. 

Le Chofar durant les Selihotes 
Un jour, quelqu’un a demandé à Rav Itshak Yossef d’où 
venait cet habitude de donner durant les Selihotes? Le Rav 

que ce soit pour le soir, le jour ou séouda chélichit, deux 
pains. Le Rav Ari est strict et dit qu’il faut prendre douze 
pains. Et mon père faisait attention de prendre douze 
pains même pour séouda chélichit. Lorsque nous étions à 
Tunis, il y avait une seule boulangerie – « Sahal » - dans 
laquelle ils faisaient des très petits pains la veille de 
Chabbat (le père du boulanger était l’élève du Rav Chalmé 
Toda. Il semblerait qu’à son époque il y avait des sages qui 
aimaient ces choses, ils faisaient douze pains même pour 
séouda chélichit). Mais de nos jours, il n’y a pas vraiment 
de gens qui font attention à ça. Quant à nous, on allait 
acheter le vendredi des très petits pains pour en mettre 
douze à table à chaque repas. Lorsque mon père était en 
France, il connaissait un juif (qui s’appelait Chimon Messas) 
et qui disait à sa femme : « prépare-moi des petits pains ». 
Car il était à l’hôtel le Chabbat. Comment allait-il faire ? 
Des grands pains ? Alors, elle lui préparait des petits pains, 
et chaque pain faisait un kazayit ou kabessa, c’est tout. 
Pour ne pas jeter, ils mangeaient ce qu’il en restait jusqu’à 
Mardi. Pour nous, c’est difficile de faire ça. Il y a un avis 
selon lequel il faut faire douze pains le soir de Chabbat, 
huit pains le matin de Chabbat, et quatre pains à séoudat 
chélichit, puis toujours en diminuant, deux pains à séoudat 
révi’it. Au total, ça fait vingt-six pains comme la valeur 
numérique du nom d’Hashem. Cet avis est rapporté dans 
Mahazik Bérakha (274,102) mais il l’a repoussé en disant 
que selon le Ari, il faut douze pains pour chaque repas. Mais 
ils ont trouvé ces paroles dans le livre Péri Ets Haïm aussi au 
nom du Ari. Mais le Admour de Munsk a dit que c’est l’avis 
du Ramak – Rabbi Moché Kordobéro, d’enlever 4 pains à 
chaque repas. Pour moi, c’est difficile de faire douze petits 
pains pour chaque repas, je n’ai pas la force, alors on fait 
comme cet avis, qui est bien : douze, huit, quatre et deux. 

Une contradiction dans le Zohar à ce sujet, et l’avis 
du Gaon de Vilna

Mais selon la loi stricte, il est écrit dans la Guémara 
(Chabbat 117b) de faire deux pains – seulement deux. Le 
Gaon de Vilna, même s’il était kabaliste, faisait seulement 
deux pains. Pourquoi faisait-il deux ? Pourtant il faisait 
tout selon la Kabala ? Pourquoi il n’en prenait pas plus ? 
En vérité, dans un endroit du zohar, il est écrit qu’il faut 
prendre douze pains, mais dans un autre endroit, il est écrit 
qu’il en faut deux. Donc j’ai dit que comme le Gaon de Vilna 
a vu une contradiction à deux endroits du zohar, il s’est dit 
qu’il fallait suivre la Guémara. Et dans la Guémara, il est 
écrit qu’il faut seulement deux pains. 

Associer des pains congelés pour avoir le nombre de 
pains pour le Motsi

Si la personne n’a pas deux pains pour faire Motsi, il en a 
un qui est bien, mais un autre qui est congelé. A-t-il le droit 
de disposer ces deux pains pour faire le Motsi ? Oui, il peut 
l’utiliser. Car il est écrit dans la Guémara (Baba Kama 76b) : 
« tout ce qui est prêt à être jeté, c’est comme s’il était 
jeté » et « tout ce qui est prêt à être brûlé, c’est comme s’il 
était brûlé ». Ici le pain est prêt à se décongeler, donc c’est 
comme s’il s’agissait d’un pain normal. Il y a un avis qui 
n’est pas d’accord, mais selon la Halakha on peut utiliser 
ce pain, car il va se décongeler tout seul et on ne va faire 
aucune action pour qu’il se décongèle. C’est ce que j’ai 
écrit une fois, et j’ai eu le mérite de trouver ça dans Yabi’a 
Omer (partie 8, Orhot Haïm, 32). En plus de ça, même si le 
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les 10 sonneries, on lui a fait tomber un pied. Donc, après 
90 sonneries, il n’avait plus de pied. C’est pourquoi les 10 
derniers sont bien sorties. Même à la Yechivac on essaye de 
sonner avec, puis on prend les autres Chofar. 

Importance de l’entraînement 
Aujourd’hui, il existe de simples Chofar faciles à sonner. 
Et cela vaut le coup de s’entraîner et ne pas attendre la 
dernière minute pour cela. Une ou deux semaines avant 
Roch Hachana, il faut s’y mettre. Et s’il est possible de sonner 
tous les jours, lors des Selihotes, c’est encore mieux. Il est 
bon de s’habituer à sonner. Auparavant, je donnais. Mais, 
ces dernières années, soit le Chofar est dur, soit c’est moi 
qui le suit, j’ai vieilli, que faire? C’est pourquoi, il convient de 
s’habituer à sonner comme il se doit, pour acquitter selon 
tous les avis. 

« Hachem t’enlèvera toute maladie »
La paracha de la semaine écrit « Hachem enlèvera toute 
maladie de toi » (Devarim 7;15). Il existe un très joli midrash 
disant que c’est à toi de faire en sorte que les maladies 
n’arrivent pas. Le verset dit « de toi, toute maladie », donc la 
maladie est de ta faute. Je commentais cela, plusieurs fois, 
sans  vraiment comprendre. Cette semaine, j’ai reçu le livre 
de Rabbi Yehezkel Ishayek, Haim Beriim kahalakha. L’auteur 
préparait à manger pour le Rav Chakh. Il lui amenait du pain 
noir, en lui expliquant que c’était plus saint. Une fois, il ne 
lui en avait apporté pour Séouda Chelichit, et le Rab Chakh 
l’avait demandé. Et le Rav en distribuait, parfois, à d’autres, 
en leur disant combien le pain noir est plus saint. 

Se renforcer 
En particulier, les gens diabétiques ne doivent pas manger 
de pain. Seulement le Chabbat, il en prend un kazait, et 
complètera avec du pain de lin. Tout le monde sait que les 
diabétiques doivent être vigilants. Le diabète ne laisse pas 
de répit à l’homme qui se sent, sans cesse, pas bien, fatigué. 
Le midrash dit « Hachem enlèvera de toi, toute maladie ». 
Et Rabbi Yehezkel Ishayek dit Que si l’homme veille à ne 
manger que peu de fruits, pas de boisson sucré, il se sentira 
bien. Mais il invalide toutes les boissons, même celles qui 
sont allégées en sucre. Il ne faut pas manger beaucoup. Il 
faut manger tout avec modération pour être mieux.!

L’eau et la vitamine D
Il écrit qu’il existe 2 éléments qui sont bons pour toute 
maladie. Le premier, c’est l’eau qui est la meilleure chose au 
monde. Et le deuxième, c’est la vitamine D. Dans ce livre, le 
Rav Itshayek explique beaucoup de choses, notamment les 
lettres alphabétiques anglaises. C’est pourquoi il convient 
d’avoir ce livre, et de l’étudier. Ensuite, il faut éviter les 
produits nocifs. Il ne faut pas forcément s’en séparer 
totalement, mais réduire la consommation de ces éléments. 
Beaucoup de produits sont dangereux, tels que le Coca, le 
Fanta, le vin. 

Les légumes, poissons, viandes, et poulets
En diaspora, un homme a perdu son père, décédé du 
diabète. Depuis, il s’est interdit tout produit dangereux pour 
diabétiques. Il ne mange pas de pain en semaine. Seulement 
le Chabbat, le strict minimum. Que Lange-y-il en semaine 

avait alors rapporté les paroles du Ran, sur la Guemara 
Roch Hachana (3a des pages du Rif), au sujet du Chofar. La 
Guemara demande pourquoi sonne-t-on, à deux reprises, 
le Chofar, à Roch Hachana. Et elle répond que cela permet 
de perturber le Satan. Le Ran demandé comment peut-on 
perturber un ange. Surtout qu’il sait que c’est ainsi que nous 
agissons, chaque année. Le Ran explique que le Satan est le 
mauvais penchant. Et le fait de sonner plusieurs fois l’affaiblit 
car les sonneries brisent le mauvais penchant. Mais, d’où 
vient la coutume de sonner durant les Selihotes ? Le Tour 
ne rapporte pas cette coutume, surtout que les ashkénazes 
ne font pas les Selihotes, durant le mois d’Eloul. Mais, il m’a 
été montré une source à cela, dans un livre, écrit par le Rav 
Chemouel Vital, fils de Rabbi Haim. Il existe le livre Chaar 
Haguilgoulim, du Rav Haim Vital, dans lequel est rapporté, 
à la fin, une histoire, au sujet de son fils, Rabbi Chmouel. Ce 
dernier est né en 5351, et l’histoire se passe en 5426, alors 
qu’il était âgé de 75 ans. Il raconte qu’on lui avait apporté 
une jeune fille, possédée par un esprit. Le Rav raconte avoir 
bien discuté avec l’esprit qui lui avait dit que la renommé du 
Rav remontait jusqu’au ciel. Quand le Rav lui demanda alors, 
pourquoi avait-il dérangé la communauté tél jour, l’esprit 
répondit que lui ne se serait jamais permis une telle chose, 
et que c’était un démon qui en était responsable. Et le Rav 
écrit là-bas: « quand on lit le Vayaavor, on sonne du Chofar, 
à l’instar des Selihotes, et ensuite, on ajoute les 13 attributs 
cités par le prophète Mikha (7;18) ‘´Mi El Kamokha…’ˋ. Cela 
prouve que cette coutume, de donner durant les Selihotes, 
est ancienne et existait en Égypte, il y a 400 ans. Qui sait 
depuis quand elle a été mise en place?! Seulement, pas tout 
le monde l’a acceptée et pratiquée. À Tunis, par exemple, 
non, à Djerba, seulement si le Chofar est devant, en Israël 
oui. Même le Kaf Hahaim rapporte qu’il faut sonner (chap 
481). Cela permet aussi de s’entraîner convenablement 
pour les sonneries de Roch Hachana. 

Un Chofar antique
Mon père ne sonnait pas. On allait à la synagogue pour 
écouter. Il ne faisait jamais de vérification pour le sonneur, 
ne de critique sur la manière de sonner. Seulement, une 
fois, en nettoyant la maison pour Pessah, avaient été 
retrouvées deux choses: une grenade et un Chofar antique 
. C’était un Chofar abimé, avec une fissure par ci et un trou 
par là. Mon père avait des mains de fée, et il l’a raboté d’un 
côté, raccourcit au point d’en faire un petit Chofar cacher. 
Il s’entraînait avec, de Pessah à Roch Hachana, puis sonnait 
avec. Il sonnait tellement que les voisins ne comprenaient 
pas. Pourquoi des sonneries en Iyar?! C’était l’entraînement. 
Mon père en avait étudié les lois, avec le Kaf Hahaim, les 
Aharonims et les détails. Il avait alors mis son petit Chofar 
dans sa poche. Juste cette année, le sonneur ne vint pas. 
Jusque-là, ce dernier sonnait, chaque année, gratuitement. 
Et cette année-là, il avait réclamé une rémunération qui lui 
avait été refusé. Mon père proposa alors de sonner. Les gens 
furent stupéfait car ils ne savaient pas qu’il avait un Chofar. 
Il leur explique la trouvaille et ce qu’il en avait fait. Et mon 
père a sonné avec. A ce jour, ce Chofar est à la Yechiva. Mais, 
c’est un Chofar têtu. Il est très dur de sonner avec. Une fois, 
mon père avait dit que le Chofar avait été difficile durant les 
90 premières sonneries, puis plus fluide pour les dernières 
(on fait 100 sonneries à Roch Hachana). Mon père avait 
expliqué que le Satan avait dérangé, et qu’il ressemblait à 
cet insecte à 9 pattes rapporté dans la Guemara. Toutes 
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? Légumes, poissons, viandes, et poulets. La viande est 
problématique, et pas seulement en terme de cacherout. 
Les légumes sont les meilleurs produits, puis le poisson, 
et ensuite le poulet, et en dernier la viande. Respecter 
ces consignes permet de vivre plus sereinement. Rabbi 
David Yossef a partage son régime alimentaire : « le matin, 
seulement un verre de thé, et de même toute la journée. 
Seulement le soir, il prend un repas. » Mais, de manière 
générale, les gens mangent du pain, que faire. Il faut donc 
réduire la consommation de pain cet manger plus de 
poissons. 

un le matin et l'autre pendant la pause de midi, et deux 
pour des pères de familles : l'après-midi, puis le soir, cinq 
jours par semaine. En dehors de ces cours, les vendredis 
et les jours de Chabbat, il en donnait d'autres. Il parvenait 
en plus à étudier, écrire et eut l'occasion d'éditer vingt-
et-un livres, sans compter ceux qui sont encore à l'état 
de manuscrits, et n'ont pas encore été imprimés. Quand 
avait-il le temps d'étudier, d'écrire? Vraisemblablement, il 
ne devait pas dormir de la nuit, en dehors de deux ou trois 
heures, sans quoi il est impossible de le comprendre. Dans 
le livre «Véha'èr Enénou Be-Toratekha», qui traite des 
enseignements du Rav Moshé Lévy Zatsal, il est rapporté 
(page 148) qu'il avait une seule fois parlé de lui, et qu'il avait 
témoigné ne jamais avoir dormi plus de quatre heures.

Je me rappelle, qu'au cours des deux dernières années de 
sa vie, je me rendais aux cours du Rav, et qu'il nous disait 
parfois : «Je ne vous comprends pas. Comment pouvez-
vous perdre votre temps? Comment pouvez-vous laisser 
votre temps vous échapper? Qui peut me vendre de son 
temps, et je serai heureux de le lui payer le prix fort! » 
Je me rappelle qu'un jour, six mois avant son départ, les 
élèves n'avaient pas appris comme il l'attendait d'eux, et 
qu'il s'était exprimé ainsi : «Vous avez dans la classe du 
temps qui vaut des diamants. Vous ne pouvez pas savoir 
combien de temps ces diamants seront à votre disposition, 
exploitez-les! » Et, vraiment, D. préserve, six mois plus tard, 
il est décédé. Il a eu le mérite d'atteindre ce qu'il a atteint, 
du fait qu'il avait fait don de sa personne pour la Torah. Il 
s'est épuisé pour la Torah, et ne se détournait pas d'une 
étude tant qu'il n'avait pas tout compris convenablement. 
Il n'étudiait pas uniquement pour couvrir un maximum de 
texte. Il relisait et relisait ce qu'il étudiait.

Moshé est très humble
De même que le Rav était un géant de la Torah, de même 
il était grand dans son humilité, ce qui était extraordinaire. 
Il marchait sur le bord des chemins avec un costume court, 
semblait n'être qu'un jeune étudiant de la Torah. 

Or, malgré son humilité, notre Maître Rabénou Ovadia 
Yossef zatsal, connaissait sa grandeur. Je me rappelle qu'il 
y a de cela trente ans, quand il avait donné un cours à la 
yéchiva «Kissé Rahamim», que notre maître le Rav Moshé 
entra dans la salle d'étude, et, lorsque le Rav Ovadia Yossef 
le vit entrer, il l'appela et lui demanda de prendre place 
près de lui. À cette époque, Rabbi Moshé était très jeune. Il 
n'avait que vingt-six ans, mais ses efforts pour la Torah lui 
permirent d'être reconnu pour sa grandeur. 

Érudit de la Torah et d'un jeune âge

Ne pas perdre une seule seconde
Notre Maître et Gaon le Rav Moshé Lévy, zatsal, étudiait la 
Torah avec empressement. Il vivait la Torah, et ne perdait 
pas une seule seconde de son temps. Lors d'un congrès en 
l'honneur de la Torah qui se tint un jour près de chez lui, il 
s'abstint de s'y rendre. Après cette soirée, je suis allé le voir 
pour l'aider dans la relecture de son livre «Birkat Hachem». 
Il m'a demandé : «Quel cours il y a eu à ce congrès? Quel 
en a été le sujet?» Je l'en ai informé, non sans lui demander 
pourquoi il n'y était pas allé, puisque ça l'intéressait. Il m'a 
répondu : «A mon grand regret, je n'ai su qu'aujourd'hui 
qu'il allait avoir lieu, et je n'ai pas pu venir. Mon emploi du 
temps est programmé deux semaines à l'avance. 
Ce que je dois pouvoir étudier, enseigner, écrire, 
tout est planifié. Je ne peux pas renoncer à ce que 
je me suis fixé.»
Même quand le chauffeur qui devait l'accompagner à des 
cours partout dans le pays était arrivé et l'attendait, il ne 
descendait pas tout de suite, mais achevait d'abord ce à 
quoi il était occupé. Parfois, il ne descendait pas, parce 
qu'il était souffrant. Il était malade mais il ne le montrait 
pas, il savait le cacher. Souvent, le chauffeur, Rabbi Itzhak 
Moussaï, que D. lui prête vie, lui disait : «Je vous ai attendu 
en bas mais vous n'êtes pas venu.» Et le Rav lui répondait 
: «Sachez que si j'avais pu descendre au cours, 
je l'aurais fait, et si je ne suis pas descendu, c'est 
apparemment parce que je ne le pouvais pas.» Il 
agissait avec abnégation pour la sainte Torah.

Vous avez des diamants, exploitez-les !
Le Rav donnait tous les jours quatre cours, deux à la yéchiva, 

ישיבת "לבנימין אמר" מושב ברכיה

בראשות הגאון רבי חננאל כהן שליט"א

"יקבי המלך"

Rédaction : le rabbin et gaon Chilo Saadoun chelita

Le champion des problématiques 
Et ainsi « Hachem écartera toute maladie de toi ». Quand 
on avait la mane, il n’existait pas de maladie. Mais, 
maintenant, cela n’existe plus. Quand on avait la mane, le 
peuple s’est plaint. Il réclamait le pain habituel. Il faut donc 
manger, mais convenablement. Le Rambam écrit qu’il faut 
contrôler son ventre comme un chauffeur contrôle son 
âne. Il ne faut pas ingurgiter n’importe quoi. Que tout le 
peuple d’Israel soit en bonne santé et Hachem satisfera 
toutes nos demandes, avec bénédiction. Il ramènera à la 
Techouva tous ces gens qui s’agitent dans les rues, et nous 
mériterons une délivrance complète bientôt et de nos 
jours, amen weamen. 
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 בס''ד 

Parachat Choftim – mois d’Elloul 
Par l’Admour de Koidinov chlita 

 

Voici que nous commençons le mois d’Elloul, mois du repentir, et comme nous l’ont transmis 
nos anciens, les initiales de ce mois (אלול) correspondent au verset : “ je suis pour mon bien-aimé et 
mon Bien aimé est pour Moi ”. ( ילִ דוֹדִי וְ דוֹדִי לְ ֲנִי א  (Chir Hachirim).) 

 Nous devons un tant soit peu nous pencher sur les actions à entreprendre ce mois-ci, car d’une 
part il est expliqué dans les livres de ‘Hassidout que c’est à l’Homme d’effectuer le travail du mois 
d’Elloul : il doit méditer longuement sur sa vie passée, et se rapprocher de Dieu. Cela représente la 
première partie du verset « ani lédodi » (« je suis pour mon Bien aimé (Hachem) »), autrement dit 
l’Homme se rapproche de Dieu, et grâce à son service divin réalisé en Elloul, il méritera en Tichri : 
« védodi li ( וְדוֹדִי לִי) », (« et mon Bien-aimé est à Moi ») de jouir de la lumière et de la sainteté que 
Dieu fait briller dans le cœur de chacun de nous. 

 D’autre part, il est précisé dans ces mêmes livres que le Saint-Béni-Soit-Il se rapproche Lui 
aussi de Son peuple, ce qui correspond au concept du « Roi dans le champ (המלך בשדה) », à savoir 
que D. descend de sa résidence céleste pour rencontrer chaque juif, quelle que soit sa situation. S’il 
en est ainsi, nous pouvons nous demander dans quel sens envisager cette relation : est -ce que 
c’est l’Homme qui doit œuvrer pour se rapprocher de D, ou bien est-ce Dieu qui se rapproche 
de nous ? 

 Nous pouvons expliquer cela par l’allégorie connue du Saint Baal Chem Tov sur un jeune 
paysan qui jeta une pierre sur le carrosse du Roi et souleva l’indignation générale, et tous les princes 
voulurent lui infliger la punition que mérite un rebelle. Cependant le Roi, dans sa bonté, décréta qu’il 
avait agi ainsi de toute évidence par ignorance ; c’est pourquoi il ordonna de l’amener au Palais et le 
nomma ministre à l’étonnement de tous. Lorsque ce dernier s’aperçut de la grandeur de son 
Bienfaiteur, il éprouva une profonde douleur et regretta amèrement d’avoir méprisé l’honneur de la 
royauté. 

 Le Baal Chem Tov explique que lorsqu’un juif faute envers son Créateur, que Dieu nous 
garde, Hachem dans sa bonté ne le punit pas, mais au contraire le rapproche de Lui et lui donne 
un esprit nouveau pour comprendre la grandeur du Roi des Rois, et l’amener au repentir. 

 Ceci représente le mois d’Elloul pendant lequel des efforts doivent être fournis 
par l’Homme, à savoir regretter ses fautes et retourner vers son Créateur. 
Cependant lorsqu’un Homme pèche, il perd sa lucidité, n’arrive plus à 
appréhender la grandeur de Dieu et n’arrive pas éprouver de regret sincère. 

 Dans sa miséricorde, le Saint-Béni-Soit-Il qui désire que l’on se 
repentisse, façonne en lui un nouvel esprit pour comprendre Sa grandeur 
; l’Homme est amené alors à se demander comment il a pu fauter ; de ce 
fait, il s’affligera et regrettera ses fautes pour se rapprocher enfin de son 
Créateur. Il pourra mériter par la suite en Tichri de recevoir la lumière des  
                            Jours saints. 
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« Des juges et des officiers tu te donneras dans toutes tes portes que 
Hachem ton Elokim te donne... » (Dévarim 16 ; 18)

L e mois de Elloul est la période propice à la Téchouva. En effet, à 
quelques semaines de Roch Hachana, chacun d'entre nous se doit 
de faire un bilan personnel sur ses actes et comportements passés, 

afin d'aborder la nouvelle année sur des bases meilleures. Évidement, la 
Téchouva se vit et s'applique au quotidien, et toute l'année ! Mais disons 
que Elloul est particulièrement propice, parce que nous approchons de 
notre Jugement.
Notre Paracha, qui se lit en cette période, nous offre une ligne de con-
duite pour mener à bien notre Téchouva. Elle s'adresse à chacun 
d'entre nous, du moins Tsadik au plus Tsadik, parce que la Téchouva, 
c'est le fait de vouloir être meilleur que ce que l'on était hier. Pour cela 
une introspection est nécessaire afin d’évaluer où nous en sommes. Ce 
qui nous permettra de gravir les échelons de l’amélioration personnelle 
et de bonifier notre Avodat Hachem.
Les premiers mots de notre Paracha nous procurent les consignes indis-
pensables à la construction de notre Téchouva. En effet le verset nous 
dit : « Des juges et des officiers tu te donneras dans toutes tes portes que 
Hachem ton Elokim te donne... »
Rachi explique que les juges sont ceux qui fixent la loi et les officiers sont 
ceux qui la font appliquer, en employant divers moyens, voire la force si 
nécessaire.
Lors de notre introspection, nous devrons donc nous positionner en tant 
que juges et officiers pour nous mêmes. Évidement nous ne fixons pas la 
loi, mais nous devons objectivement nous regarder pour estimer si nous 
l'appliquons comme il se doit. Discerner les bonnes actions des moins 
bonnes actions, et pour celui qui n'aurait que des bonnes actions, (si cela 
existe !), chercher à les accomplir d'une façon encore meilleure.
Pour parvenir à ce niveau de jugement de soi même, un élément essen-

tiel est à développer : notre 
« Yirat chamayim », la 
Crainte du Ciel. Et outre 
cela, savoir que plus 
cette crainte sera 
vraie et sincère, plus 
elle nous permettra 
de nous juger avec 
justesse et sévéri-
té.
Si l'on sait et 
que l'on se 
rappelle régu-
lièrement qu'il 
y a un regard 
constant sur 
nous, qui fait le 
compte de nos 
bonnes et mau-
vaises actions et 
détermine en 
fonction de cela, 
notre destinée, nos 
épreuves, notre par-
nassa, notre santé, 
notre temps de vie, 
notre monde futur, etc. 
Nous avons plus qu'intérêt à 
commencer à faire notre propre 
jugement pour avancer, et faire Té-
chouva avant de nous présenter à Lui. Suite p2

N°206 

otre Paracha mentionne la manière de conduire les guerres en 
Israël lors de la conquête du pays, avec Yéhochoua (Josué) et 
les générations futures. Il est écrit :"Lorsque tu feras le siège 
d’une ville ennemie, tu feras attention à préserv-

er les arbres fruitiers (qui sont autour de la ville enne-
mie)". Il s'agit d'un interdit de la Thora de détruire 
un arbre fruitier. Les décisionnaires apprennent 
de ce passage qu'il existe, donc, un interdit 
de détruire ce genre d'arbre. Quand est il 
pour les autres objets ? Aura t on le droit 
de casser par plaisir une chaise qui trône 
dans notre salon depuis fort longtemps 
ou encore de briser en mille morceaux un 
verre ou un miroir qui n'a plus d'utilité ?
Le Sefer Yéréim rapporte une preuve de la 
Guémara Qudochim au sujet de Raba Bar 
Rav Houna qui voulait mettre à l'épreuve son 
fils, à savoir, s'il était colérique ou non. Il dé-
cida de déchirer un vêtement de son fils et d'ob-
server sa réaction… La guémara repoussa cette éven-
tualité (que le père ait pu déchirer un vêtement) car il 
aurait transgressé l'interdit de Bal Tachait/ne pas détruire. Donc 
on apprend de ce passage que l'interdit n'est pas uniquement de détruire 
les arbres au moment d'un siège, mais s’applique à tout objet.

Le Rambam (Chmirat Hagouf 10) écrit :"Ce n'est pas uniquement par 
rapport aux arbres qu'il existe cet interdit, mais tout celui qui casse un 

objet, déchire un vêtement ou détruit une construction, jette des ali-
ments (sans aucune raison), transgresse cet interdit". Le 

Noda Biyouda (Chout, Tanina YD 10) déduit de la 
suite des paroles du Rambam qu'il s'agit pour 

les objets, en dehors de l'arbre fruitier, d'un 
interdit Dérabanam. (Voir aussi Hai Adam 

11.32). 
Le Sefer Hahinouh donne une intéres-
sante explication à cette Mitsva : "Cela 
vient nous apprendre à aimer le bien et 
les choses qui ont une utilité dans la 
vie. C'est aussi de s'écarter de tout ce 
qui amène le gâchis et la destruction 

(inutile). Et c'est la manière de vivre des 
Tsadiquims que d'aimer la paix et d'être 

heureux des bontés du Créateur. Ils feront 
attention à ne pas perdre quoi que ce soit…". 

Donc derrière cette Mitsva il existe l'idée que ce 
monde a été créé pour notre utilité. Or, l'homme devra 

faire attention de ne pas détruire ce merveilleux moyen qui est 
mis à notre disposition afin de servir de la meilleure manière notre Cré-
ateur béni Soit Il. 

Rav David Gold 00 972.390.943.12 

T

La Daf de Chabat
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ous sommes entrés dans le mois de Eloul. Chaque jour nous 
préparant à la Teshouva. Nous devons avoir la conviction que 
c’est le mois propice au repentir.
En revanche, nous devons aussi prendre conscience qu’il est 

impossible de faire Teshouva sans se débarrasser de la cause principale 
de notre manque de foi : l’ingratitude ! Il est impossible d’obtenir le 
moindre pardon d’Hakadosh Baroukh Hou sans reconnaitre tout le bien 
qu'IL nous procure.
Revenons sur la cause de tous les péchés : la 
non reconnaissance du bien que Hashem 
nous prodigue ! La tristesse, la déprime, le 
désespoir, la plainte, et tous leurs dérivés 
proviennent de cela ! Car si l’homme se ren-
dait compte avec quelle générosité le Créa-
teur se comporte envers lui, pas une seule 
fois il serait triste ! Tous les mauvais traits de 
caractères proviennent de ce manque !
Le Shalom Bayit. Si on pouvait distinguer 
tout le bien que notre époux (se) nous 
donne, on ne se laisserait pas de la/le remer-
cier ! Au lieu de cela, comment nous com-
portons nous ? Nous nous plaignons et nous 
mettons en colère pour un oui ou pour un 
non !
L’éducation des enfants. Bien éduquer son enfant c’est lui apprendre à 
être reconnaissant. S’il est capable de reconnaıt̂re le bien dont il béné
ficie et dire « merci » avec sincérité, il réussira dans sa vie.
En effet, Hashem est Bon, et tout ce qu’Il fait est pour le bien. Celui qui 
veut prendre ce chemin de vérité, verra que le mal n’existe pas dans le 
monde. Tout ce qui arrive dans la vie est uniquement pour attirer notre 
attention sur ce qu’Hashem attend de nous. Comment reconnaıt̂re 
l’abondance de bien qu’IL nous gratifie ? En prenant une feuille pour y 
inscrire tous les bienfaits qu’IL nous procure ; et ce, afin de ne pas ou-
blier ! Pour devenir reconnaissant envers son Créateur, il faut, au 

préalable, manifester de la gratitude envers les autres : son père et en-
vers sa mère qui nous ont élevé, qui n’on n’ont pas dormi des nuits en-
tières pour nous faire grandir dans les meilleures conditions ! Est il pos-
sible de leur reprocher quoique que soit ? Celui qui oserait serait un 
ingrat ! Il faut être reconnaissant envers les autres ! Envers son mari ou 
son épouse ! Que chacun inscrive tout le bien que lui donne son époux
(se), et verra qu’il n’y aura pas assez de place ! 
Rabbi Nathan nous enseigne que tant que les enfants d’Israël n’ont pas 

réparés cette ingratitude, il est impossible d’enta-
mer tout autre travail sur soi.
En prenant le chemin de la reconnaissance et en 
louant Hashem avec vérité, chacun sera capable 
de raconter les miracles dont il a bénéficié.
En le remerciant, pour tout : celui qui n’a pas 
d’enfants ? Qu’il remercie Hashem ! Celui qui 
n’est toujours pas marié ? Qu’il remercie Has-
hem !
C’est le chemin de Vérité ! Chacun verra que 
toutes ses épreuves seront annulées ! A 
l’inverse, celui qui sait voir tout le Bien que le 
Créateur lui envoie, il Le remercie sans  in ! En 
effet, savez vous quelle est la cause de votre 
tristesse ? Quelle est la chose qui vous manque ? 

Ne pas dire assez merci ! Rabbi Na'hman nous 
enseigne « Quand l’humilité ira grandissante dans le monde, le Mashia'h 
se dévoilera ! ».
Chacun pense que tout lui revient, que le monde entier lui est redevable.
Donc, quand tout ne va pas comme il le désire, l’individu n’est pas satis-
fait, et a des réclamations à faire valoir !
Il n’y a pas plus grande marque d’orgueil ! Donc, nous devons faire une 
introspection et prendre de bonnes décisions afin de parvenir à la véri-
table Teshouva : se débarrasser de ce sentiment d’ingratitude et com-
mencer à remercier a Hashem avant Rosh Hashana !

C’est comme à l'école, au moment de la dictée, chaque faute d'ortho-
graphe fait descendre la note, le plus important est la relecture de notre 
copie, afin de nous assurer que l'on a appliqué toutes les règles de gram-
maire, avant de la remettre à l'instituteur. 
Dans un second temps, après nous être jugés nous mêmes, nous devons 
être des officiers pour appliquer les lois. Que cela signifie t il ?
Afin de mieux comprendre, prenons l'exemple suivant : A la suite d'un 
nombre important de contamination du covid 19 ou autre variant, le 
ministère de la santé a décidé de promulguer une loi contre ce fléau, afin 
de réduire et de faire cesser le nombre de victime, le port du masque 
obligatoire dans tous les lieux publics.
Une fois la loi votée, une campagne de prévention est diffusée au travers 
des différents médias pour en avertir la population. Deux semaines pas-
sent, après un premier bilan, les chiffres n'ont pas bougé, et les citoyens 
continuent à se balader sans masque. 
Cette fois ci, le ministre décide donc de sanctionner : celui qui transgres-
sera la loi sera pénalisé d’une forte amende. Une nouvelle campagne est 
lancée, annonçant évidemment les sanctions qui seront administrées à 
celui qui enfreindra la loi.
Un deuxième bilan est alors effectué, et à la grande satisfaction de tous, 
les chiffres ont baissé, les sanctions annoncées ont eu un fort impact de 
dissuasion sur la conduite des citoyens.
 Un deuxième bilan est alors effectué, et à la grande satis-

faction de tous, les chiffres ont baissé, les sanctions 
annoncées ont eu un fort impact de dissuasion sur la 
conduite des citoyens.
Encore une fois c'est donc la Yirat Chamayim qui va 
nous aider, nous dissuader de fauter. Si nous 
sommes vraiment conscients du risque que l'on en-
court en n'appliquant pas les lois de Hachem, les 
sanctions que nous pourrons subir, dans ce monde

ci ou dans le Monde Futur, nous ne pourrons qu'être empreints de peur 
et notre conduite ne pourra que s'améliorer. La Téchouva passe donc 
inévitablement par le développement de notre crainte de Hachem, qui 
nous permettra d'être juges et officiers de nos actes propres.
Revenons à présent à notre verset, qui nous explique comment ne pas 
faiblir et optimiser la Yirat chamayim que l'on a acquise : « Des juges et 
des officiers tu te donneras dans toutes tes portes que Hachem ton Elo-
kim te donne... » (Dévarim 16 ; 18)
Quelles sont ces portes ? Le Chla' nous explique que ces portes sont au 
nombre de sept : deux yeux, deux oreilles, deux narines, une bouche. Ce 
sont par ces portes que peut venir la faute, et c'est donc à ces endroits 
stratégiques qu’intervient la Téchouva, nous invitant à protéger nos 
« entrées sorties ». Préserver notre vue de mauvaises images, fermer 
nos oreilles et notre bouche au Lachone hara'...
Agir comme un officier pour nous mêmes et établir des barrières 
comme trier nos lieux de sorties, nos amis... Nous rapprocher de Haka-
dosh Baroukh Hou en augmentant nos discussions avec Lui par la prière, 
nos rencontres avec la Chékhina par la fréquentation des lieux d'étude, 
etc...
Tels des officiers, comme dit Rachi, nous devons être capables d'em-
ployer tous les moyens. Même si les restrictions que nous nous impo-
sons sont pénibles, ce que susurre notre Yetser Hara', nous devons être 
forts, et agir comme si une gigantesque campagne publicitaire nous re-
mémorait sans cesse les dangers de la faute, nous rappelant ce que 
nous avons à « perdre » et surtout à gagner en surmontant les épreuves.
Cette Téchouva doit être progressive mais constante, le but est d'avan-
cer et non de tomber. Lorsque l'on reste trop longtemps immobile sur 
une échelle, on chute. Alors gravissons marche par marche, tout douce-
ment mais sans nous arrêter.

Rav Mordékhaï Bismuth 00.972 (0)54.841.88.36
mb0548418836@gmail:com

Rav Shalom Aroush 
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R och Hachana approche, ce jour du jugement où les Livres de la vie 
et de la mort sont ouverts. 
Chacun sera jugé pour l’année entière à venir, en fonction de 

l’année passée qui a pu être entachée de nos fautes et de nos rébellions 
envers Hakadoch Baroukh Hou.
Que faire pour aborder ce jour si important ? Comment mériter un bon 
jugement ? 
Essayons de répondre à travers l'histoire suivante:
David reçoit un coup de téléphone de son banquier lui annonçant que 
son découvert a atteint le seuil maximal. Neuf chèques lui ont déjà été 
refusés ; au dixième, ce sera l'interdit de chéquiers. Pour terminer, il 
ajoute que s’il ne réglait pas ce découvert dans la semaine qui suit, il 
mettrait en marche la procédure. 
Consterné et désemparé par ce qu'il vient d'entendre, David se demande 
que faire. Même s'il travaillait jour et nuit pendant une semaine, cela ne 
suffirait pas pour combler son découvert. David est pris de panique, et 
commence à regretter tous ses achats faits impulsivement et sans ré-
flexion. Il regrette, pleure et avoue sa culpabilité en expliquant tout cela 
à son banquier. Mais ce dernier reste impassible ; cela ne le touche abso-
lument pas.
Heureusement pour nous, notre compte en banque de Mitsvot n'est pas 
administré par un tel banquier ! 
En effet, en cette fin d’année, notre compte bancaire « Mitsva » peut 

être provisionné ou à découvert. Notre 
banquier, Hakadoch Baroukh Hou, sera 
prêt à nous écouter, à entendre nos pleurs, 
nos regrets et nos explications, mais aussi 
et surtout, nos engagements pour l’année 
à venir.
Tel est le pouvoir des séli'hot, qui consti-
tuent un rendez vous quotidien avec le 
« Directeur » de la « banque de l’âme ». 
Chaque jour, depuis le mois d’Elloul jusqu'à 
la veille de Yom kippour, nous avons l’oppor-
tunité de nous entretenir avec le Grand Patron. 
Regrettons, pleurons et avouons, pour espérer voir notre « débit » s’effa-
cer. Pourquoi pas même voir notre compte réapprovisionné si nous reve-
nons vers Hachem par amour ? 
En effet, la Guémara (Yoma 86b) nous enseigne que par le mérite de la 
Téchouva MiYira (repentir par crainte), les fautes volontaires (Zédonot) 
sont transformées en fautes involontaires (Chegagot). Par contre, si 
l’homme se repent par amour (Téchouva MéAhava), les fautes volon-
taires (Zédonot) sont transformées en Mitsvot.
Aussi, en cette période de séli'hot, levons nous tôt, réveillons nous et 
implorons D.ieu de nous offrir la possibilité de faire une Téchouva 
MéAhava, afin de multiplier nos mérites.

Si on ne peut pas réciter  les Séli’hot le matin avant l’aube 
ou la nuit après ‘Hatsot, peut on les dire au court de la 
journée ?
Une personne qui ne peut pas réciter les Séli’hot le matin 
avant l’aube ou la nuit après ‘Hatsot, pourra les réciter avant 
la prière du matin ou encore avant la prière de Min’ha. 
Il sera bon dans ce cas que l’officiant se revête d’un Talith 
comme nos sages l’ont enseigné (Roch Hachana 17b) qu’ 
Hachem s’est revêtit de Son Talith comme un officiant et 
apprit à Moché l’ordre de la prière (c'est à dire les treize 
attributs de miséricorde)  que les Bneï Israël devront réciter 
après avoir fauté pour qu’Hachem les pardonne. (‘Hazon 
‘Ovadia Yamim Noraim p.6)

Suis je obligé de faire les Séli’hot si cela engendre que je sois fatigué 
pendant mes heures d’études ou de travail ?
Un étudiant en Torah, un enseignant ou encore un salarié ne sont pas 
obligés de se rendent au Séli’hot le matin très tôt ou le soir très tard si 
cela engendre qu’ils seront fatigués pendant leurs heures d’étude ou de 
travail. Cependant ils s’efforceront de s’y rendre quelquefois pendant le 
mois de Elloul et pendant les dix jours de pénitence ou si cela est pos-
sible de les réciter avant leur prière du matin ou avant celle de Min’ha.
(‘Hazon ‘Ovadia Yamim Noraim p.8 10)

Y a t il une Ségoula particulière  au 
mois de Elloul ?
Le Rav Avraham ‘Hamoulle Zatsal 
(érudit en Torah qui a vécu à 
l’époque du Ben Ich ‘Haï) rapporte 
qu’il est bon de réciter chaque jour 
du mois de Elloul et jusqu'à Sim’ha 
Torah (non inclus) le Téhilim 27 « 
Lédavid Hachem Ori Véichi » qui est 
une Ségoula pour annuler tout mau-
vais décret 
L’homme qui récite ce Téhilim de 

Roch ‘Hodéch Elloul jusqu'à Sim’ha 
Torah aura tous ses mauvais décrets annulés et il ne manquera de rien 
pendant toute l’année à venir.
(Rav Yaron Achkénazi)

Peut on écouter un enregistrement de Séli’hot avant ‘Hatsot ?
Bien qu’il est interdit de réciter les Séli’hot avant ‘Hatsot cela n’em-
pêche pas d’écouter un disque où il est enregistré les chants des Séli’hot 
de Roch Hachana et Yom Kippour afin d’apprendre les airs. 
(‘Hazon ‘Ovadi’a Yamim Noraim p.20)   

Rav Avraham Bismuth 
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«N'accepte point de présent      
corrupteur» (16 19)

N ous pensons évidemment que cette 
injonction ne s'adresse qu'aux juges. 
Or, Rabbi Israël de Salante ztsl explique 

que chacun doit se considérer comme un juge. 
En effet, chaque personne prend des décisions 
pour elle même à chaque instant. Dès lors, elle 
a l'obligation de peser ses décisions afin 
qu'elles soient justes et qu'elles ne soient pas 
influencées par un présent corrupteur.
Un paysan amoncela sa récolte sur sa charrette 
et voulut entrer dans sa grange. Malheureuse-
ment, la charrette se bloqua. Le monceau de 
récolte arrivait jusqu'au linteau de la porte de 
la grande et l'empêchait d'entrer. Il frappa son 
cheval mais en vain.
Un plaisantin passa devant lui et l'interpella: 
"Pourquoi frappez vous votre cheval ? Ne 
voyez vous donc pas que votre récolte dépasse 
l'entrée de votre grange ?"
Le paysan demanda: "Que dois je faire ?"
Le plaisantin répondit: "Je peux vous vendre 
une paire de jumelle qui agrandit chaque 
chose. Regardez à travers ces jumelles vers le 
haut et vous 
verrez que 
l'entrée va 
s'agrandir. 
Ainsi, vous 
pourrez 
faire ren-
trer votre 
charrette 
sans 
effort !"
Le paysan 
acheta la 
paire de 
jumelle 
comptant 
et l'escroc 
continua 
son chemin. 
Le paysan 
regarda l'entrée de sa grange à travers les ju-
melles et s'émerveilla devant la hauteur de 
l'entrée. Il tira sur les rennes du cheval mais la 
charrette fut de nouveau bloquée… Etonné, il 
interpella à haute voix  l'escroc qui s'éloignait: 
"Dites moi, l'entrée s'est agrandie mais ma 
charrette ne passe toujours pas !"…
L'escroc lui répondit en criant: "Ne vous inquié-
tez pas, regardez le monceau de récolte à tra-
vers les jumelles et vous vous rendrez compte 
qu'il s'est agrandi et qu'il bloque encore le 
passage"…
Le paysan regarda sa récolte à travers les ju-
melles et se rendit compte que la récolte avait 
gonflé. Dans ce cas, en quoi les jumelles vont
elles l'aider ?
Profondément déçu, il hurla sur l'escroc qui 
s'éloignait nonchalamment: "Vous m'avez es-
croqué, rendez moi mon argent !"
De loin, lui parvint la voix du plaisantin: "Il 
existe une solution ! Regardez le monceau de 
récolte en retournant les jumelles, ainsi vous 
verrez que tout rentrera dans l'ordre".
Il y a donc deux côtés sur les jumelles et il ne 
savait pas. Il retourna la paire de jumelle et la 
récolte lui parut minuscule. Il s'en réjouit forte-

ment, regarda intensivement et donna un coup 
de fouet aux chevaux. Mais à sa grande fureur, 
ils n'avancèrent pas. Il voulut interroger le ven-
deur pour trouver une solution à son problème 
mais ce dernier avait déjà disparu depuis long-
temps et il resta sans réponse à son énigme…
Un homme intelligent passa près de lui et aper-
çut la charrette bloquée devant l'entrée de la 
grange, le paysan regardant à travers des ju-
melles vers le linteau de la porte, puis retour-
nant les jumelles et regardant sa récolte, et 
ainsi de suite… Il s'approcha du paysan et lui 
dit: "Malheur à vous, homme stupide. Ne com-
prenez vous pas que les jumelles ne change 
pas la réalité et que vous ne pouvez pas regar-
der à chaque fois le côté qui vous arrange, 
agrandir en apparence l'entrée de la porte et 
réduire en apparence le monceau de récolte !"
Le paysan accepta la remarque et demanda: 
"Que dois je donc faire ?"
L'homme intelligent répondit: "Il n'y a pas de 
chose plus simple ! Enlève le surplus de récolte 
qui empêche la charrette de passer et le tour 
est joué !"
Cette histoire est une parabole. Que signifie t
elle ? Nous sommes dans le mois de la miséri-
corde et du pardon, proche des jours de juge-

ment pen-
dant les-
quels nos 
actes se-
ront scru-
tés et 
notre sort 
serra sellé. 
Mérite-
rons nous 
d'être 
inscrits 
dans le 
livre de la 
Vie, béné-
ficierons
nous d'une 
bonne 

santé, de 
bons revenus 

financiers, de satisfaction et de joie ? Si nous 
sommes sincères envers nous mêmes, nous ne 
tremblons pas tant que ça et nous ne sommes 
pas tellement apeurés. Nous sommes assez 
sereins, et nous avons une bonne raison de 
l'être: nous nous présentons avec une char-
rette remplie de fautes tels que le lachon hara, 
la négligence de l'étude de la torah, et bien 
d'autres encore, "nos fautes sont grandes et 
dépassent notre tête et notre culpabilité 
monte jusqu'au ciel" (Ezra 9 6). Mais il existe 
une limite au pardon. Cependant, nous 
sommes si proches de nous mêmes que nous 
pouvons diminuer l'ampleur de notre culpabili-
té. Nous nous sommes fabriqués des jumelles 
extraordinaires qui d'un côté agrandissent la 
miséricorde et le pardon et d'un autre côté, 
réduisent nos péchés. Dès lors, nous supposons 
que notre jugement se passera tranquille-
ment…         
Que faire ? C'est se corrompre soi même !
Regardons la réalité avec sincérité, et sachons 
qu'il n'existe qu'une seule voie: réduire le mon-
ceau de fautes et se repentir afin de mériter un 
bon jugement ! (Extrait de l’ouvrage Mayane HaChavoua)

« Ne t’écarte pas de la doctrine qu’ils t’en-
seigneront ni à droite ni à gauche. » (17, 11)
Dans la Guémara, il est précisé que la droite a 
une importance, du fait que la Torah fut don-
née par la droite de D.ieu, tandis que la 
gauche a une importance du fait que le noeud 
des téfilin se fait sur le bras gauche. « Celui qui 
a la crainte du Ciel est quitte des deux, pu-
isqu’il enfile d’abord sa chaussure droite, puis 
la gauche, mais qu’il noue d’abord cette 
dernière (comme dit, l’importance de la 
gauche est liée à la notion de noeud).
Pourquoi prêter tant d’attention à un tel dé-
tail ? pourrait se dire l’homme. Après tout, 

que ce soit la gauche ou la 
droite, il s’agit de mes 

membres. Quel 
rapport y a t il 

entre la 
manière d’en-
filer et de 
nouer, et la 
crainte du 
Ciel ? Le 

Yisma’h Mo-
ché répond en 

soulignant que le 
verset nous enjoint 

de ne pas nous écarter 
des instructions des sages, 

même pour ce qui est à nos yeux la droite et la 
gauche ; même pour ce qui concerne les mem-
bres de notre corps, il ne faut pas s’écarter des 
paroles des Sages, car tous nos organes sont 
l’exemple de réalités existant dans les sphères 
supérieures, et doivent suivre ce modèle supé-
rieur.

« Sois entier avec Hachem ton D. » (18,13)
Selon Rachi : « Suis Le avec intégrité en Lui 
faisant confiance, et ne cherche pas à con-
naître l’avenir. Au contraire, tout ce qui t’arri-
vera, accepte le avec simplicité. Tu seras alors 
avec Lui, considéré comme Sa lot. 
Selon le Ohr Ha’Haïm hakadoch : Si ta foi en D. 
est totale, toutes les prédictions des devins et 
des prophètes te sembleront insignifiantes, 
car D. annulera tous les mauvais présages qui 
te menacent, comme Il l’a fait pour Avraham 
et Sarah : la nature les avait condamnés à ne 
jamais avoir d’enfants, mais D. a renversé le 
message des étoiles (Lé’h Lé’ha 15,5).
Israël n’a donc besoin d’aucune divination, il 
doit seulement s’en remettre entièrement à D.
Le Rav Aharon Kotler (Michnat Rabbi Aharon) 
dit que la Mitsva d’être «entier avec Hachem » 
consiste à éviter toutes formes de contradic-
tion internes. Il nous incombe d’être entiers 
avec nousmêmes, selon notre véritable 
niveau, et ne pas laisser les contradictions 
nous envahir. Ce verset vient faire allusion au 
fait que même quand tu es seul et que per-
sonne n’est avec toi si ce n’est : Hachem ton 
D. », même alors, sois entier, intègre.
Il ne faut pas être pieux que devant les 
hommes et se laisser tomber dans la faute 
quand on est seul. Car même si personne ne 
te voit, Hachem scrute les actions de chaque 
personne et voit toutes tes actions (et tes 
pensées). Cela est mentionné en allusion dans 
le verset : « Sois entier » même quand tu ne te 
retrouves que « avec Hachem ton D.», et en 
présence de personne d’autre.

Rav Moché Benichou 
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Est-ce que les vers de terre ont de la jugeote?
A  la  fin  de  la  Paracha  est  enseigne�e  une  loi  toute

particulie�re  :  l’Eigla  Aroufa/la ge�nisse  dont on casse la

nuque!  Il  s’agit  d’un  cas  assez  dramatique,  celui  d’un

cadavre qui est trouve�  a�  l’exte�rieur d’une ville d’Israe# l et

dont on ne connaî%t pas l’identite�  ni celle de son assassin.

La Thora stipule que l’agglome�ration la plus proche du

drame devra apporter une expiation, c’est la fonction de

cette ge�nisse. Le de�roulement de la ce�re�monie est aussi

exceptionnel puisque ce sont tous les juges rabbiniques
de la ville qui accompagneront l’animal vers le fleuve le

plus  proche  c’est  le  Na’hal  Eitan  (cours  d’eau  a�  fort

courant). Sur ses berges, les anciens casseront la nuque
de l’animal et diront :  « Nos mains n’ont pas versé ce
sang  innocent.  Expie  (Hachem)  la  faute  de  ton
peuple!». Le Talmud demande : est-ce que vraiment on a

un doute que ce sont les mains des anciens qui ont tue�?!

En  fait,  ils  viennent  dire  qu’ils  n’ont  pas  laisse�  partir

l’e� tranger sans lui donner un repas pour la route et l’avoir

accompagne�  un bout de chemin. C’est-a� -dire qu’ils disent

qu’ils ont fait attention de raccompagner l’indigent sur le

chemin et de cette manie�re ils de�culpabilisent la ville car

les  Sages  repre�sentent  toute  la  population!  Les

commentateurs  expliquent  que le  fait  de  donner a�  son

prochain  une  marque  d’attention  (l’accompagner  et  lui

donner  un  sandwich  pour  le  trajet)  cela  donne  du

courage et c’est une marque d’honneur. De cette manie�re

la personne sortira revigore�e d’une telle hospitalite�  et si

(a�  D.ieu  ne  plaise)  elle  rencontre  sur  sa  route  des

brigands, elle aura la force de se mesurer a�  eux!

Le  Targum  Yonathan  explique  une  chose  tre�s

inte�ressante.  Apre�s  avoir  tue�  l’animal,  de  son  cadavre

sortiront des myriades de vers et d’autres sympathiques

rampants qui se dirigeront vers la maison de l’assassin!

Et  d’après  cette  preuve,  le  Beth  Din  attrapera  cet

homme, le jugera et lui infligera sa punition : la peine de

mort!  (Du  temps  du  Temple  de  Je�rusalem  le  Beth  Din

compose�  de 23 juges pouvait juger les cas d’homicides et

si  l’accuse�  e� tait  coupable  il  e� tait  tue�  par  le  glaive).

Cependant, le «Na’hzal Eitan» livre e�crit par le grand de

notre  ge�ne�ration,  Rav  Haî#m  Kanievski  Zatsal  pose  une

formidable question : la Thora a e� te�  donne�e aux hommes

pour juger d’apre�s les principes qu’elle a e�dicte�s. Or il est

mentionne�  (dans  la  Thora)  que  tout  jugement  d’ordre

mone� taire ou civil doit e% tre donne�  d’apre�s le te�moignage

de  deux  te�moins.  On  l’apprend  d’un  verset

explicite : « Sur la bouche de deux te�moins se tiendra le

jugement de la Thora», et en aucune façon on ne pourra 

infliger une punition autrement que par des preuves en
bonne  et  due  forme.  Donc  comment  comprendre  ce

phe�nome�ne  extraordinaire  que  des  rampants  puissent

identifier le coupable et d’apre�s cela le punir sur sa vie!!

Inte�ressante  comme  question,  n’est-ce  pas?  Dans  le

me%me esprit,  le Talmud Baba Me�tsia (59) rapporte une

controverse entre Rabbi Eliezer et le reste de sages au

sujet de la Cacherout d’un four «Ha’hnaî#». Rabbi Eliezer

soutenait  qu’il  e� tait  pur  tandis  que  la  majorite�  des

Rabanims  de  son  e�poque  affirmaient  le  contraire.  Or,

pour re�affirmer son point de vue, il appela a�  sa rescousse

une  voix  ce� leste  pour  qu’elle  tranche  en  sa  faveur!  Et

effectivement le son divin se fera entendre et dira que la

Hala’ha  est  tranche�e  d’apre�s  l’avis  de  Rabbi  Eliezer!!

Malgre�  tout,  Rabi  Ye�hochoua  se  le�vera  et  dira  :  « Lo

Bachamaim»/ la Thora n’est plus aux cieux! Donc on doit

aller  d’apre�s  le  principe  de  la  majorite�  pour  fixer  la

Hala’ha et non d’apre�s le miracle (comme le de�voilement

d’anges  ou  d’autres  phe�nome�nes  surnaturels)

pareillement pour la voix ce� leste! Et en de� finitive la hala

’ha sera tranche�e d’apre�s la majorite�  des Sages et non de

Rabbi  Elie�zer!  (Et  par  la  suite,  il  est  rapporte�  que  le

prophe� te Eliahou s’est de�voile�  et dira qu’au moment ou�

les Sages ont re� fute�  la voix ce� leste, Hachem a «rigolé» et a

dit : « mes enfants m’ont dépassé, mes enfants m’ont
dépassé!!»)

Donc  comment  comprendre  que  les  vers  puissent

de�signer  le  coupable  du  meurtre  et  entraî%ner  sa

punition  :  ce  n’est  pas  de  la  Thora?!  Le  Nahal  Eitan

re�pond de diffe�rentes manie�res.  L’une d’entre  elle  c’est

qu’il ne s’agit pas d’une punition exerce�e par le Beth Din

mais  celle  du  Roi  d’Israe# l.  En  effet,  le  Roi  a  une

pre�rogative par rapport  aux corps juridiques c’est  qu’il

peut  juger  (et  punir)  d’apre�s  ses  sentiments  et  son

estimation. Donc il se peut bien qu’il manque des preuves

irre� futables  pour  de�montrer  la  culpabilite�  du  suspect

mais le Roi pourra punir! Autre re�ponse, c’est qu’il existe

des cas ou�  le Goe# l Hadam/ le vengeur du sang peut punir

le  meurtrier.  En  effet,  dans  le  cas  du  meurtre  par

inadvertance, la Thora dicte que l’assassin (involontaire)

devra se re� fugier dans une ville de refuge. Dans le cas ou�

il sortirait de la ville, le vengeur pourra le tuer! Donc c’est

peut-e% tre  aussi  notre  cas,  les  rampants  ont  identifie�

l’assassin  qui  prendra  la  fuite  afin  d’e% tre  sauve�  du

vengeur de sang!

Autre possibilite�  encore,  c’est qu’il  existe  des cas ou�  le

BETH DIN pourra user de sa force pour punir le coupable.

Cependant puisqu’il n’existe pas de preuves formelles, le

Ne pas jeter (sauf gueniza) -Veiller à ne pas lire cette feuille pendant la prière ou la lecture de la Thora -
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Beth Din ne pourra pas lui infliger la peine fixe�e par la

Thora,  celle  du  glaive.  En  revanche,  il  est  dans  les

pre�rogatives du BETH DIN de jeter le pre�sume�  assassin

dans un trou et de lui faire subir un re�gime alimentaire

tre�s dur afin qu’il rende l’a%me!

Le  cas  e� tudie�  est  assez  impressionnant  mais  on voit  a�

travers cette ce�re�monie le niveau spirituel exceptionnel

atteint  par  le  Clall  Israe# l.  Mieux encore,  le  Nahal  Eitan

rapporte  un  enseignement  que  si  le  Clall  Israe# l  e� tait

encore  plus  me�ritant;  c’est  le  veau  lui-même qui

monterait des berges et irait en direction de la maison du

tueur pour le tuer! 

Quand la prière  sincère  fait  revenir les demi-morts
sur terre!
Cette semaine on reparlera d'un grand Rav d'Israe# l, Rav

Karlinstein  Zatsal  et  de  son  formidable  niveau  de

Bita’hon/de confiance en Hachem avec sa transplantation

des  reins.  Et  on  apprendra  que  me%me  si  les  choses

paraissent bien obscures, l’homme doit garder confiance

dans le Bore�  Olam!

Durant  son  long  traitement  dans  les  ho% pitaux  en

Ame�rique,  le  Rav  fut  te�moin  d’un  e�pisode  tre�s

exceptionnel.  Il  s’agissait  d’une  jeune  dame  de  la

communaute�  qui e� tait hospitalise�e en me%me temps que

lui  mais  son  cas  e� tait  encore  bien  pire!  Elle  avait  la

maladie au niveau des intestins (Que D.ieu nous en garde)

et la situation e� tait tellement grave que le staff me�dical

levait  les  mains  au  Ciel  en  disant  qu’elle  n’avait  plus

qu’une semaine a�  vivre!!

La  femme  demanda  alors  a�  sa  fille  a% ge�e  de  15  ans  de

sortir de la pie�ce. Cette dernie�re e� tait toute retourne�e et

pressentait  le  pire!  De  suite  elle  demanda  l’aide  d’une

infirmie�re pour aider sa me�re dans les derniers instants…

L’infirmie�re entra dans la chambre et vit la femme malade

sous les draps: le corps et visage entie�rement recouvert.

Et on pouvait entendre une courte prie�re qui sortait de

dessous les draps : « Mon pe�re qui est au Ciel! S’il te plaî%t:

qu’as-tu  a�  gagner  a�  ma  mort  et  ma  descente  a�  la

ge�henne?! Encore un Kadich de plus qu’on fera en mon

souvenir, quelques Michnayots seront e� tudie�es pour mon

a%me! Mais voila�  : je te promets que si tu me gue�ris de mon

mal, je SANCTIFIERAI ma vie pour la Thora et ceux qui

l’e� tudient!! Chaque jour j’irai a�  la Ye�chiva pour pre�parer

les repas des e� le�ves et nettoyer le ba% timent». Apre�s cette

prie�re  qui  sortait  directement  de  son  cœur,  la  me�re

demanda  alors  a�  sa  fille  un  verre  d’eau  car  elle  e� tait

assoiffe�e!  L’infirmie�re qui  e� tait  a�  co% te� ,  interdit  a�  la  fille

d’accomplir sa volonte�  car son e� tat de sante�  terrible ne

permettait  en  aucune  façon  de  boire  car  cela  pouvait

provoquer l’e� touffement! Cependant, la me�re re�clama de

plus belle et cette fois la fille passa outre l’injonction de

l’infirmie�re  et  tendit  un  verre  d’eau.  La  me�re  prit  le

gobelet,  fit  une BELLE BENEDICTION «Chéhakol..» et

but  avidement  l’eau!  Sans  se  plaindre  cela  relevait  du

miracle!  A  nouveau  elle  demanda  un  autre  verre  et

pareillement  elle  le  but,  puis  la  malade  eut  une  autre

demande  encore  plus  ahurissante  :  « Donne-moi  s’il  te

plaî%t un plat a�  manger car…j’ai tre�s faim!!» La fille e� tait

side�re�e et refusa de donner le plat car c’e� tait dangereux

e� tant donne�  son e� tat. Mais a�  nouveau la me�re re� ite�ra sa

demande et en fin de compte la fille acquiesça et amena

un  plat  de  pommes  cuites  broye�es.  Pareillement  la

maman mangea  tout  le  plat  devant  les  yeux e�bahis  de

l’infirmie�re!  La  situation tenait  du  surnaturel,  au point

que  tout  le  staff  me�dical  vint  voir  le  prodige  :  une

personne en phase finale d’une maladie des intestins qui

a  pu  boire  et  manger  sans  aucun  proble�me  et  qui  en

redemande  encore !  INCROYABLE  mais  VRAI!  Le

spe�cialiste  du  service  dit  « Cela  fait  trente  ans  que  je

travaille  dans  ce  service  et  je  n’ai  jamais  vu  un  tel

phe�nome�ne  :  c’est  un  vrai  MIRACLE!»  (Il  n’est  pas  dit

dans l’histoire ve�ridique si le me�decin a fait Te�chouva ou

non,  mais  on  lui  laissera  le  be�ne� fice  du  doute…).  En

moins d’une semaine, au lieu que cette maman rejoigne

ses aî#eux au cimetie�re juif, cette me�re de famille SORTIT

de  l’ho% pital  et  rejoignit  sa  maisonne�e!!  Tre�s  vite,  de�s

qu’elle fut remise entie�rement sur pied, elle se rendit a�  la

Ye�chiva la plus proche pour demander l’autorisation au

Roch Ye�chiva, d’aider a�  pre�parer les repas, comme elle en

avait  fait  le  vœu quelques jours plus to% t  a�  l’ho% pital.  Le

Roch  Ye�chiva  e� tait  tout  e� tonne�  de  la  coî#ncidence  car

c’e� tait  pre�cise�ment  quelques  jours  auparavant  que  la

cuisinie�re s’e� tait entretenue avec lui, lui demandant l’aide

d’une auxiliaire, compte tenu du nombre supple�mentaire

des Bahours Ye�chiva. Le Roch Ye�chiva dira c’est bien une

preuve que c’est voulu par le Ciel! Donc tu es engage�e!»

Au  final  notre  rescape�e  des  services  hospitaliers

ame�ricains  commença  son  travail  avec  beaucoup

d’abne�gation dans les cuisines d’une Ye�chiva Gue�dola. Il

est  me%me  rapporte�  que  durant  Ben  Hazmanims  (les

vacances) cette dame se rendait dans une autre  Ye�chiva,

celle de Mir, pour pre�parer les repas (car elle ne voulait

pas s’abstenir de sa ta% che sacre�e) Et cela fait plus de 20

anne�es  qu’elle  travaille!  De  la� ,  apprenait  le  Rav

Karlinstein Zatsal que la prie�re a la force de faire revenir

les  demi-morts  sur  terre!  De  plus  l’aide  aux  Bahours

Ye�chiva  (et  Avre�hims)  est  beaucoup  appre�cie�e  dans  le

Ciel! Et comme le dit Rabbi Nahman Ben Feî#gue : dans la

vie il n’y a pas de Ye�houch/ d’abandon et de de�sespoir!!

Ein Youch BaOlam CLALL!!

Shabbat  Chalom,  et a�  la  semaine prochaine Si  D.ieu Le

Veut.

David GOLD Soffer te� l:972 55 677 87 47

email :9099495s@gmail.com

Gueniza – Ne pas transporter Shabbat  -Veiller à ne pas lire cette feuille pendant la prière ou lecture de la Thora  
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Bnei Shimshon
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Les perles de la Paracha
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perles2paracha@gmail.com
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Le 2 Eloul, Rabbi Aharon 
‘Hassoun

Le 3 Eloul, Rabbi Eliahou de 
Ansani, élève du Or Ha’haïm

Le 4 Eloul, Rabbi Meir Sim’ha 
Hacohen, auteur du Or Saméa’h

Le 5 Eloul, Rabbi Moché 
Aharon Pinto

Le 6 Eloul, Rabbi Naïm 
ben Eliahou

Le 7 Eloul, Rabbi Héchil 
de Vilna

Le 8 Eloul, Rabbi Yi’hia Amar

HILLOULOT

 MASKIL
 LÉDAVID

 Bulletin hebdomadaire sur la Paracha de la semaine

PA’HAD DAVID

Publié par les institutions "Mikdach LéDavid" Israël
Sous la présidence du Gaon et Tsadik Rabbi David ’Hanania Pinto chelita

Fils du Tsadik, auteur de miracles, Rabbi Moché Aharon Pinto zatsal et petit-fils du saint Tsadik, auteur de miracles, Rabbi ’Haïm Pinto zatsal

« Si tu es impuissant à 
prononcer sur un cas 
judiciaire, sur une question 
de meurtre ou de droit civil 
ou de blessure corporelle, sur 
un litige quelconque porté 
devant tes tribunaux, tu te 
rendras à l’endroit qu’aura 
choisi l’Eternel, ton Dieu ; tu 
iras trouver les prêtres, les 
Lévites ou le juge qui siègera à 
cette époque ; tu les consulteras 
et ils t’éclaireront sur le jugement 
à prononcer. » (Dévarim 17, 8-9)
Dans la section de Choftim comme 
dans celle de Reéh, figure l’ordre divin de monter 
à Jérusalem. Il est écrit dans la seconde (16, 16) : 
« Trois fois l’an, tous tes mâles paraîtront en présence 
du Seigneur, ton D.ieu, dans l’endroit qu’Il aura élu : 
à la fête des Azymes, à celle des Semaines et à celle 
des Tentes. » Le spectacle des nombreux pèlerins qui 
montaient allègrement vers Jérusalem avait le pouvoir 
de raffermir la foi en D.ieu, de même que celui des dix 
miracles qui se produisaient dans le Temple (Avot 5, 
5). Ce renforcement de la foi en D.ieu entraînait dans 
son sillage la soumission au joug divin.
Dans la section de Choftim, la Torah ordonne 
également à celui qui ne parvient pas à trancher 
un jugement de monter à Jérusalem et de se rendre 
auprès du Cohen ou du juge afin qu’il lui donne son 
verdict. Autrement dit, si quelqu’un ne parvient pas à 
prendre de décision dans les cas cités par notre verset, 
il doit d’abord se rendre chez le juge de sa ville pour 
recevoir son verdict. S’il n’est pas encore convaincu 
et a des doutes, il doit monter à Jérusalem pour 
demander l’avis du Cohen ou du juge.
Dans la suite de notre section, il est expliqué que les 
décisions du Cohen et du juge sont définitives et ne 
peuvent être contestées. Celui qui n’est pas disposé à 
les accepter sera condamné à mourir, comme il est 
dit (Dévarim 17, 12) : « Et celui qui, téméraire en sa 
conduite, n’obéirait pas à la décision du prêtre (…) ou 
à celle du juge, cet homme doit mourir, pour que Tu 
fasses disparaître ce mal en Israël. »
Dans l’ouvrage Maor Vachamech (section Choftim), 
figure une question : pourquoi la Torah ordonne-
t-elle à celui qui a besoin de prendre une décision 
juridique de se rendre au préalable chez le Cohen ? 
Il aurait été a priori plus adéquat d’aller chez le juge, 
assigné à cette fonction, celle des prêtres et des Lévites 
étant de servir dans le Temple. Ce n’était que dans le 

cas de contamination par la 
tsaraat que le grand prêtre 
jouait ce rôle et déterminait le 
statut de pureté ou d’impureté 
du lépreux.
Et l’auteur de cet ouvrage 
d’expliquer que les doutes et 
les questions existant dans le 
monde ont tous une origine 
commune : la faute d’Adam 

qui fut le premier à mettre en 
doute les paroles divines. Il est 

écrit dans la Torah que Dieu le plaça 
dans le jardin d’Eden et lui permit de 

manger de tous les arbres, sauf de celui de 
la connaissance. Au lieu d’obéir à l’ordre du Créateur, il 
choisit d’écouter le conseil de sa femme qui l’attira pour 
en manger. Le choix d’Adam attestait de l’existence 
d’un doute dans son esprit. Car, dans le cas contraire, il 
ne serait pas passé outre à l’interdiction divine. 
Tous les doutes existants sont donc la conséquence du 
premier qu’Adam sema dans le monde. Ces incertitudes 
ont également donné naissance aux questions sur la 
loi, si bien qu’il fut nécessaire de la clarifier.
Quand un homme donne la préséance aux propos de 
l’élève sur ceux du maître – à l’instar d’Adam qui écouta 
le serpent plutôt que D.ieu –, cette attitude démontre 
un manque de considération pour l’avis de celui-là. 
Car s’il l’estimait sincèrement, il aurait certainement 
accepté son opinion sans la contester. Ajoutons que le 
doute est également le produit de l’orgueil. Dès lors 
qu’un homme pense que son opinion est la seule qui 
prévaut, il aura tendance à remettre en question les 
paroles de nos Maîtres, tant sa suffisance l’aveugle.
A présent, répondons à notre question initiale. Celui 
qui ne parvient pas à résoudre un cas juridique et qui, 
après consultation de l’instance juridique de sa ville, 
n’en accepte pas la décision, vraisemblablement à 
cause de l’orgueil qui l’habite, doit monter à Jérusalem. 
Mais, avant d’aller chez le juge, il se rendra au Temple. 
Car le spectacle des Cohanim immolant les sacrifices 
a le pouvoir de secouer un homme, lui faisant prendre 
conscience de ce que devrait subir un fauteur. En 
outre, les chants des Lévites ont pour effet de renforcer 
son amour pour D.ieu et sa foi en Lui, annulant tout 
sentiment d’orgueil qu’il aurait pu ressentir.
La raison de l’ordre divin de se rendre au Temple avant 
d’aller chez le juge est donc bien d’ôter l’orgueil du 
cœur de l’homme et de le remplacer par un sentiment 
de soumission qui lui permettra d’accepter la décision 
du juge sans contestation.

2 Eloul  5783
19 Aout 2023

Choftim

Le remède 
à l’orgueil

HORAIRES 
DE CHABBAT

1305
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« Tu  te  donneras  des  juges  et  des  officiers  dans 
toutes les villes que l’Eternel, ton Dieu, te donnera, 
dans chacune de tes tribus ; et ils devront juger le 
peuple selon la justice. » (Dévarim 16, 18)
Tandis que la Torah ordonne à l’homme de nommer des 
juges et des officiers dans toutes ses villes, afin d’établir 
un ordre et d’éviter qu’on s’écarte du droit chemin, le roi 
Chlomo met en exergue l’autodiscipline de la fourmi qui 
« n’a ni maître, ni surveillant, ni supérieur » (Michlé 6, 7).
En marge du verset précédent « Va trouver la fourmi, 
paresseux, observe ses façons d’agir et deviens sage », 
le Yalkout Chimoni (Michlé 6, 938) explique ce que 
symbolise la fourmi et ce qu’elle doit apprendre à 
l’homme. Ce dernier, face à l’exemple de cette petite 
créature qui se garde de voler les provisions mises de 
côté par une autre fourmi, alors qu’aucun supérieur ne 
la surveille, doit a fortiori se préserver de ce travers, lui 
qui agit sous la surveillance de juges et de policiers.
Nos Maîtres affirment (Erouvin 100b) : « Si la Torah 
n’avait pas été donnée, nous aurions appris [l’interdiction 
du] vol de la fourmi. » L’ouvrage Oumatok Haor rapporte 
les propos de Rabbi Chmouel Halévi Wosner zatsal 
selon lesquels « la dégradation des générations provient 
essentiellement du manque de vigilance des gens pour le 
vol et la spoliation sous toutes ses formes ; c’est la plus 
grande accusation pesant sur l’homme, conformément 
au commentaire de nos Maîtres (Vayikra Rabba 33, 3) 
sur le verset “Or, la terre s’était corrompue” (Béréchit 6, 
11) – ils ont rempli une mesure de fautes, celle du vol 
étant le principal chef d’accusation ».
Cependant, demande le Rav Wosner, pourquoi le 
roi Chlomo enjoint-il au paresseux d’observer le 
comportement de la fourmi et d’en déduire son devoir de 
s’éloigner du vol ? A priori, il aurait semblé plus adéquat 
de donner une telle instruction au voleur.
De fait, explique-t-il, dans notre génération, nous 
sommes témoins d’un phénomène étrange : de 
nombreux individus ne veulent pas travailler et n’ont pas 
non plus la force d’étudier. Ils sont très loin de ressentir 
la réalité énoncée par le roi David : « Oui, le produit de 
ton travail, tu le mangeras, tu seras heureux, le bien sera 
ton partage » (Téhilim 128, 2) ; ils aspirent au contraire 
à s’enrichir en une nuit.
Ils s’investissent dans des affaires douteuses qui se 
rapprochent du vol et risquent de les conduire à la faillite, 
outre la peine qu’ils en récolteront et la profanation du 
Nom divin qu’ils risquent d’entraîner.
C’est pourquoi le roi Chlomo, conscient que la tendance 
humaine à voler découle de son indolence, s’adresse au 

paresseux qu’il invite à tirer leçon de la conduite de la 
fourmi auto-disciplinée, se gardant de prendre 

ce qui ne lui appartient pas.

Qu’apprend-on de la fourmi ?

Le travail sur soi n’a pas de fin

« A condition que tu t’appliques à accomplir toute cette 
loi que je t’impose en ce jour (…), alors tu ajouteras 
encore trois villes à ces trois-là. » (Dévarim 19, 9)
Rachi commente : « Tu ajouteras encore trois villes : cela 
en fera neuf en tout, trois en Transjordanie, trois au pays 
de Canaan et trois dans les temps futurs. » Autrement 
dit, en plus des six villes de refuge qui existaient déjà en 
Canaan et de l’autre côté du Jourdain, les enfants d’Israёl 
auront l’ordre d’en placer trois supplémentaires dans les 
temps futurs.
Cet ordre ne manque de nous surprendre. En effet, 
nos Sages affirment (Soucca 52a) qu’aux temps futurs, 
le Saint béni soit-Il sacrifiera le mauvais penchant et 
on ne sera plus enclin à transgresser la parole divine. 
Or, s’il en est ainsi, il est évident qu’il n’y aura plus de 
meurtrier involontaire, puisque ce dernier ne tombe 
dans ce péché qu’à cause d’autres péchés qu’il a commis. 
Aussi, pourquoi l’Eternel nous ordonne-t-Il d’ajouter 
trois nouvelles villes de refuge dans les temps futurs ?
Répondons en nous appuyant sur cet enseignement 
de nos Sages : « Ne crois pas en toi jusqu’au jour de 
ta mort. » (Avot 2, 4) Nos ancêtres avaient certes 
conquis la Terre Sainte et chassé les peuples qui y 
habitaient, supprimant ainsi leur mauvaise influence, 
néanmoins, le mauvais penchant existait toujours en 
eux. Par conséquent, leur travail sur eux-mêmes n’était 
pas terminé et c’est pourquoi ils reçurent l’ordre de 
construire des villes de refuge de sorte à « faire précéder 
la guérison à la plaie ». De même, dans les temps futurs, 
trois villes de refuge supplémentaires seront nécessaires, 
car l’homme n’est jamais à l’abri du péché.
L’homme a parfois le sentiment d’être « vacciné » d’une 
certaine atteinte, du fait qu’il a déployé tous les efforts 
possibles pour cela. Toutefois, il est important de savoir 
que, tant que nous sommes en vie, le mauvais penchant 
vibre en nous et tente de nous faire trébucher. Il nous 
incombe donc d’être constamment sur nos gardes afin 
de ne pas tomber dans ses filets. Ainsi, nos ancêtres 
étaient toujours exposés au risque de subir l’influence 
néfaste des peuples habitant en Canaan, outre le fait que 
D.ieu « utilise une personne déjà fautive pour accomplir 
un acte condamnable ». Il existait donc un risque qu’Il 
suscite un cas de meurtre involontaire, de sorte à les 
éveiller au repentir des fautes commises par le passé.
Si l’Eternel a ordonné aux enfants d’Israёl de désigner 
trois nouvelles villes de refuge dans les temps futurs, 
combien plus devons-nous a fortiori être vigilants, 
tandis que le mauvais penchant est encore en nous ! 
Mais ce, tout en sachant que « celui qui vient se purifier 
bénéficie de l’aide divine ».

Perles de l’étude de notre Maître  
le Gaon et Tsadik Rabbi David 
’Hanania Pinto chelita

DANS LA SALLE
DU TRÉSOR Perles de Torah sur la paracha  

entendues à la table de nos Maîtres

PAROLES DE TSADIKIM
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L’essentiel de notre tâche spirituelle, lors du mois 
d’Eloul, consiste à passer à la loupe nos actes 
quotidiens de toute l’année passée afin de nous 
demander si nous avons agi correctement et ce que 
nous pouvons améliorer dans notre conduite – aussi 
bien envers notre prochain que vis-à-vis de D.ieu. Il 
nous incombe également d’exprimer notre regret au 
sujet de nos manquements et de nous préparer au 
jour du jugement.

Le Maguid de Douvna illustre l’importance du regret 
par la parabole suivante :

Un berger emmena son troupeau paître dans 
une prairie. Fatigué, il posa sa tête sur l’herbe 
et s’endormit. Les moutons en profitèrent pour 
s’éloigner de part et d’autre. Ils trouvèrent finalement 
une brèche dans la barrière par laquelle ils s’enfuirent 
pour rejoindre le champ voisin où l’herbe était 
meilleure. Ils mangèrent avec appétit. Cependant, ce 
champ appartenait au prince de la ville, aussi, lorsque 
ses sujets remarquèrent que ces moutons s’y étaient 
introduits, ils les confisquèrent et les ajoutèrent au 
troupeau royal.

Notre berger se réveilla soudain et se rendit compte 
que ses montons avaient disparu…

Il demanda autour de lui ce qui s’était passé. Il se mit 
alors à réfléchir à un moyen d’apaiser le prince. On 
lui raconta qu’un cas pareil était déjà arrivé et que le 
propriétaire du bétail avait apporté au prince un sac 
de sucre, ce qui avait calmé sa colère. 

Heureux de ce conseil, le berger s’empressa d’en faire 
de même. Lorsqu’il arriva au palais, on lui dit que 
le prince avait voyagé et ne serait de retour que le 
lendemain. Il déposa alors son présent sur la table, 
dans la pièce du prince, et s’en alla avec ses moutons.

A son retour, le prince entendit ce qui s’était passé et 
se mit en colère. Sans tarder, il fit convoquer le berger. 
Celui-ci, tout tremblant, se présenta. Le prince lui 
demanda : « Comment as-tu osé pénétrer chez moi et 
reprendre ton troupeau ? »

« J’ai agi comme l’autre berger qui avait eu la même 
mésaventure que moi ! » répondit-il.

« Imbécile ! Penses-tu réellement que j’ai besoin d’un 
sac de sucre ? Les supplications qui l’accompagnent 
sont l’essentiel. Quand le berger qui t’a précédé m’a 
imploré, j’ai compris qu’il regrettait sincèrement ce 
qui s’était passé et c’est pourquoi je lui ai pardonné. »

Tel est le sens de cette parabole : nous frappons sur 
notre cœur comme le faisaient nos ancêtres, mais est-
ce suffisant ? Certainement pas ! Il nous faut avant 
tout supplier d’un cœur brisé le Très-Haut de nous 
pardonner. Seulement alors, Il acceptera nos seli’hot 
et nous absoudra.

À MÉDITER

Le nom d’Amalec qui a la même valeur numérique 
que le mot safek signifiant « doute » fait allusion au 
fait que tout ce qui a lieu dans ce monde est le fruit 
du hasard.

Or, si l’on se penche de près sur le terme mikré 
(hasard), on remarquera qu’il peut se décomposer en 
rak méHachem. Autrement dit, même ce qui semble 
être arrivé par hasard ne l’est en fait nullement, mais 
tout provient de D.ieu. Celui qui s’habitue à penser 
que tout n’est que hasard en vient rapidement au 
doute et à la confusion et se rabaisse à l’Amalécite 
qui, refusant de voir la main divine, se conduisait 
uniquement selon le hasard.

Il y a de nombreuses années, lorsque j’étais au Maroc, 
je devais me rendre à l’aéroport. Cependant, je me 
trompai de route. Généralement, je veille à être à 
l’aéroport environ trois heures avant le décollage, 
mais cette fois-ci, du fait que j’avais pris un mauvais 
chemin, je me trouvais encore à une bonne distance 
de celui-ci à peine une heure avant le départ de 
l’avion. Confus, je me mis à mentionner les noms de 
justes et à prier pour que leur mérite me protège et 
me permette d’arriver à temps à l’aéroport. Soudain, 
un taxi s’arrêta près de moi et son chauffeur accepta 
de me conduire à destination. Lorsque je lui demandai 
s’il avait l’habitude de passer par cet endroit, il me 
répondit par la négative, m’expliquant que ce jour-là, 
il s’était lui aussi trompé de route.

Je compris alors que, du Ciel, on avait fait en sorte 
que ce conducteur s’égare afin que nous nous 
rencontrions et que je puisse arriver le plus vite 
possible à l’aéroport. L’Eternel avait accompli ce 
miracle en ma faveur pour que je ne rate pas mon 
vol. Toutefois, si nous avons l’habitude de déceler la 
main divine dans tout événement et, en conséquence, 
de renforcer notre foi en D.ieu, il existe des personnes 
qui se sont au contraire habituées à y voir le fruit du 
hasard. Même dans l’incident qui m’est arrivé, elles 
auraient sans doute argué que le chauffeur de taxi 
s’était égaré par hasard.

Or, ces gens qui interprètent tout selon le hasard 
doivent savoir qu’ils renforcent ainsi dans le 

monde le pouvoir d’Amalec qui chercha à 
introduire le doute dans le cœur des enfants 

d’Israёl et refroidir leur foi en D.ieu  
et dans les Sages.

 GUIDÉS PAR 
LA ÉMOUNA
Étincelles de émouna et de bita’hon 
consignées par le Gaon  et Tsadik  
Rabbi David ’Hanania Pinto chelita

Le hasard n’existe pas
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« Goûtez et voyez que l’Éternel est bon ! »

Il sera prochainement possible d’obtenir un catalogue détaillé 
des cours où chaque cours correspond à un numéro direct. Pour 

le recevoir : mld@hpinto.org.il

Les cours suivent l’ordre des sections hebdomadaires et 
des fêtes, ainsi que divers sujets. Écoutez et votre âme 

revivra !

Désirez-vous donner du mérite au grand nombre 
en contribuant à la diffusion de l’hebdomadaire 

Pa’had David dans votre quartier ?
Adressez-vous à nous, dès aujourd’hui, 

à l’adresse : mld@hpinto.org.il

Vous recevrez la bénédiction du Tsadik 
Rabbi David ’Hanania Pinto chelita

Pour recevoir quotidiennement 
des paroles de Torah
prononcées par notre Maître, 

l’Admour Rabbi David ’Hanania Pinto chelita,
envoyez-nous un message

Anglais +16467853001 • Français +972587929003
Espagnol +541141715555 • Hébreu +972585207103

Bonne nouvelle : Avec l’aide de D.ieu, il est désormais possible de suivre les cours de notre Maître 
l’Admour Rabbi David ’Hanania Pinto chelita en hébreu, anglais, français et espagnol

sur le site Kol Halachone ou en composant le numéro 073-371-8144

Le Tsaddik Rabbi Moché Aharon Pinto, fils du 
Tsaddik Rabbi ‘Haïm Pinto Hachéni – puisse leur 
mérite nous protéger – et père de notre Maître, 
Rabbi David ‘Hanania Pinto chelita, atteignit un 
niveau sublime dans le service divin.
Dans son foyer paternel, Rabbi Moché Aharon 
s’imprégna de sainteté, sainteté qu’il préserva 
et même renforça dans l’esprit de l’adage : « On 
progresse dans la sainteté et on n’y régresse 
point. » L’exceptionnelle piété de ce juste 
provient du fait qu’il veillait scrupuleusement à 
accomplir les injonctions de nos Sages du traité 
Avot. En effet, comme il est dit dans la Guémara 
(Baba Kama 30a), « celui qui désire devenir pieux 
doit s’en tenir à ce qui est écrit dans Avot ». Toute 
indication énoncée par nos saints Tanaïm, il 
l’accomplissait à la lettre, sans n’y rien modifier.
Par exemple, il était l’incarnation de 
l’enseignement du Tana Rabbi Levitas de Yavné : 
« Sois extrêmement humble. » Chaque Chabbat, 
lorsqu’il entrait dans la synagogue, il pliait 
son dos comme quelqu’un qui courbe l’échine 
lorsqu’il pénètre dans le palais du roi. Lorsqu’à la 
fin de la prière, les fidèles se dirigeaient vers lui 
pour recevoir sa bénédiction et lui embrasser la 
main, il tremblait à cette idée et s’y opposait de 
toutes ses forces, tant il était modeste.
L’humilité hors du commun de Rabbi Moché 
Aharon rayonnait autour de lui. Quiconque 
s’approchait de lui ressentait qu’il avait face à lui 
une personnalité élevée dépassant tout le monde. 

Pourtant, il se rabaissait devant tout homme, prêt 
à partager sa souffrance et plein de compassion 
pour celui qu’il considérait comme l’image de 
D.ieu. Tout celui qui entrait chez lui, quelle que 
soit l’heure de la journée, était aimablement reçu, 
avec un visage avenant.
Une de ses habitudes était de se lever devant 
toute personne qui entrait dans sa pièce, qu’il 
s’agisse d’un vieillard ou d’un jeune homme, afin 
de témoigner de l’honneur à ses visiteurs. Plus 
d’une fois, on l’interrogea sur cette attitude et il 
répondait : 
« Sachez que tout homme détient en lui une 
parcelle divine. Je ne me lève pas devant l’homme, 
mais devant cette partie divine ; c’est elle que 
j’honore. Nos Sages n’ont-ils pas dit : “Ne regarde 
pas l’outre, mais ce qu’elle contient” ? »
Les érudits et les Rabbanim ne manquèrent d’être 
frappés par l’effacement qu’il témoignait vis-à-vis 
de ceux qui étudient la Torah et la représentent. 
Lorsque ces derniers se présentaient à lui pour 
solliciter sa bénédiction, il leur tendait la main 
pour leur souhaiter Chalom alékhem, puis 
s’empressait de la retirer afin d’éviter qu’ils 
l’embrassent, comme le voulait la coutume dans 
les communautés orientales.
Puis, quand ces visiteurs déversaient leur cœur 
amer devant lui et lui demandaient de bien 
vouloir intercéder en leur faveur par ses prières, 
il leur faisait comprendre, à travers son regard, 
qu’il n’était pas à la hauteur d’un tel rôle. Voici ce 
qu’il disait aux érudits et aux bné Torah :
« Qui suis-je donc pour mériter de vous bénir ? 
C’est vous, érudits et bné Torah, constamment 
assis dans la tente de celle-ci, qui êtes la source 
de la bénédiction ! D’ailleurs, nos Sages affirment 
que “tout celui qui s’investit dans la Torah, le 
Saint béni soit-Il accomplit sa volonté” et “les 
souffrances s’écartent de lui”. » 

EN 
 PERSPECTIVE

Avant que le peuple juif ne sorte en 
guerre, le Cohen annonçait à ses 
membres ce qui les attendait et donnait 
la possibilité à certains d’entre eux de 
faire marche-arrière.
Il proclamait notamment : « S’il est un 
homme qui ait peur et dont le cœur soit 
lâche, qu’il se retire et retourne chez 
lui. » (Dévarim 20, 8)
Et Rachi d’expliquer, en s’appuyant sur 
la Michna du traité Sota : « D’après 
Rabbi Akiva, il faut le comprendre 
littéralement : c’est un homme qui ne 
peut se tenir debout, dans les rangs 
serrés, ni voir une épée nue. Mais Rabbi 
Yossé le Galiléen dit : celui qui a peur à 
cause de ses péchés. »
Rabbi Na’hman de Breslev commentait 
ainsi ce second avis : « Le pire de tous 
est celui qui a peur à cause de ses péchés. 
C’est la dépression et la tristesse de 
l’homme qui a transgressé un interdit. 
Il est important de savoir que lorsque 
le mauvais penchant incite quelqu’un 
à fauter, plus encore que sa volonté de 
lui faire commettre un péché, il cherche 
à introduire en lui les sentiments de 
tristesse et de dépression qui suivent 
le péché et qui sont encore plus graves 
que tous les péchés du monde. »

La tristesse, le plus grand vice

DES  
HOMMES  
DE FOI

Hilloula du Tsaddik Rabbi Moché Aharon 
Pinto, puisse son mérite nous protéger
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